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Éditorial 
 

 

Sur une proposition de notre Conseiller Didier Carité, Images & Mémoires a adhéré l’année passée au 

Réseau des Associations pour la Coopération Internationale du Val de Seine (RACIVS). Il s’agit du 

regroupement d’une centaine d’associations œuvrant dans des domaines très variés, dans le cadre de la 

coopération Nord-Sud. La majorité d’entre-elles sont présidées par des Français issus de l’immigration. 
 

Ce faisant, Images & Mémoires se rapproche d’un certain nombre de consœurs travaillant comme elle 

en faveur de pays en voie de développement, en particulier de pays d’Afrique subsaharienne. Il sera sans 

doute possible d’établir avec certaines d’entre-elles des partenariats et de bénéficier de synergies. Ceci 

permet aussi des contacts directs vis-à-vis du public de l’immigration avec lequel nous n’avions 

presqu’aucun rapport. 
 

Le RACIVS a organisé avec le réseau ASAH (Association au Service de l’Action Humanitaire) le 6 

février dernier aux Mureaux des Rencontres sur le thème Bien vivre ensemble au cœur de la République où 

Images & Mémoires a tenu un stand à côté d’une vingtaine d’autres associations du RACIVS. Plus 

récemment, les 19, 20 et 21 mai, nous avons participé aux côtés du RACIVS au Salon des Solidarités, porte 

de Versailles. Nous y avons aussi fait connaissance d’autres réseaux associatifs. Didier Carité y a monté et 

tenu notre stand durant toute la durée du salon.  
 

Le RACIVS organise une conférence mensuelle aux Mureaux. À cette occasion, le 6 juin prochain, votre 

président présentera Images & Mémoires aux associations membres du RACIVS. Alain Tirefort, notre vice-

président, prononcera ensuite une conférence intitulée Royaumes fictifs ou royaumes réels ? La carte et 

l'Afrique. 
 

Il est encore trop tôt pour évaluer un "retour sur investissement" de la nouvelle implication d’Images & 

Mémoires parmi les associations œuvrant comme nous dans les partenariats Nord-Sud. Sans doute deux 

années seront-elles nécessaires. On peut déjà affirmer que nous avons été contraints de revoir notre 

communication, ce qui est un premier effet bénéfique. Toujours est-il que ce nouvel engagement nécessite 

des efforts que presque seul notre ami Didier Carité a pris en charge pour le moment. Persévérer dans cette 

voie intéressante que constitue notre ouverture sur les personnes issues de l’immigration et notre 

appartenance à un réseau associatif de coopération Nord-Sud nécessitera que d’autres membres 

s’impliquent à nos côtés. 
 

Avec mes bien cordiales salutations 
 

                                                                                                                              Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Assemblée Générale du 25 juin et réunions de Bureau 
 

 Notre dernière réunion de Bureau s’est tenue le samedi 2 avril 2016 au Vésinet sur l’ordre du jour 

suivant :  
1) Approbation du compte rendu de la réunion de Bureau du 26 septembre 2015. 2) Approbation du compte rendu de 

notre Assemblée Générale Ordinaire du 21 novembre 2015. 3) Vie associative – adhésions – radiations – Nos 

expositions passées et prochaines. 4) Les Bulletins d’hiver, de printemps et d’été (B47, B48 et B49). 5) Les prochains 

Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires. 6) La prochaine Assemblée Générale Ordinaire (lieu, ordre du jour, 

repas, élection du Bureau). 7) Changement de siège de l’Association (Assemblée Générale Extraordinaire à prévoir). 

8) Prochaines réunions. 9) Questions diverses : 

- Résumé par Didier Carité des contacts pris avec le Ministre Godfrain 

- Séance de l’Académie du vendredi 15 avril prochain  

- Exposition Boirau 

- Convention de coédition de Cahiers sur les photographes de l’Asie avec le site photocartoutremer.com 
 

 Notre prochaine réunion de Bureau se tiendra le samedi 25 juin 2016 à l’issue de notre Assemblée 

Générale Ordinaire. Les réunions de Bureau suivantes auront lieu les samedis 24 septembre 2016, 7 janvier 

2017, 1er avril 2017. L’Assemblée Générale 2017 est prévue le samedi 11 juin 2017.  
 

 Notre prochaine Assemblée Générale aura lieu le samedi 25 juin 2016, au restaurant L’Empire, 71 

boulevard Exelmans 75016 Paris, de 14h30 à 17h00, à la suite d’un repas pris sur place à 12h30. Rappelons que 

c’est en ce lieu qu’avait eu lieu notre Assemblée Générale 2014 suite à la fermeture du restaurant Mama Africa. 

Une participation au repas de 15 euros (boisson et café compris) sera demandée aux participants. 

L’ordre du jour de l’Assemblée Générale Ordinaire est le suivant : 
1) Accueil – tour de table – mot de bienvenue du président. 2) Approbation du compte rendu de l’AGO de 2015. 3) 

Rapport moral du président et vote. 4) Rapport d’activités des divers membres du Conseil d’Administration. 5) Rapport 

financier du trésorier. 6) Programme et perspectives d’action 2016-2017. 7) Élection de nouveaux membres du Bureau. 

8) Questions diverses. 

 

Par ailleurs, notre président, Stéphane Richemond, envisage de déménager dans les prochains mois, ce qui 

obligera notre association à changer de siège social, le siège actuel étant situé à son domicile. 

L’autorisation de changer le siège de l’association relève d’une Assemblée Générale Extraordinaire. 

Celle-ci est prévue à la suite de la prochaine Assemblée Générale Ordinaire et aura pour ordre du jour 

l’unique point : 
Autorisation donnée au président de changer le siège de l’association. 

Stéphane Richemond propose que le nouveau siège soit situé 8, rue des Abondances, 92100 Boulogne. 
 

Nos adhérents 
 

Nous félicitons notre ami le docteur Jean-Marie Milleliri de son élection en tant que membre correspondant 

de l’Académie des Sciences d’Outre-Mer, et souhaitons la bienvenue à notre nouvel adhérent : 

 374 Christophe REILHAC, intéressé par la Mauritanie, le Gabon et l’Afrique du Sud 

 

Nos membres bienfaiteurs et donateurs 
 

Nous remercions chaleureusement :  

- Nos membres bienfaiteurs : Raymond Césaire, Isabelle Daubié, Pierre Diamantidis, Philippe Fages, 

Olivier Richemond (†), Stéphane Richemond 

- Nos membres donateurs 2015 : Jean Michel Andrault, Pierre-André Dürr, Gilles Fédière, Patrice 

Garcia, Christraud Geary, Guy Hugues, Arlette Laurent-Debard, Jean-Pierre Le Loarer, Philippe Oberlé, 

Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri 
- Nos membres donateurs 2016, à ce jour : Élisabeth Cazenave, Pierre-André Dürr,  Faya Kamano, Peter 

Kelly 

Ils contribuent très sensiblement à l’équilibre de notre budget.  

Isabelle Daubié, Olivier (†) et Stéphane Richemond ont renouvelé leurs aides en 2015. 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante 

de l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 
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« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. 

Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à deux 

fois la cotisation annuelle. 

Le titre de membre bienfaiteur ou de membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du 

bienfait en faveur de l’association. » 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle permettant, selon la fiscalité française en 

vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. Elle a été envoyée début avril. 

 

Manifestations et expositions I&M 
 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos sections 

locales. Elles ont, en principe et prioritairement, lieu dans des établissements (Instituts Français, Musées Nationaux…) 

membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème de l’espace 

d’exposition ne se pose généralement pas. 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux d’exposition, 

des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono ou panneaux en 

foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. I&M fera prochainement l’acquisition 

de cadres au Burkina-Faso et au Togo. Notre participation aux budgets d’exposition est en général inférieure à 1000 €, ce 

qui peut sembler faible en regard des budgets consacrés aux expositions en Europe, cependant ceci doit être rapporté au 

nombre de visiteurs qui, en Afrique subsaharienne francophone, à l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse 

rarement quelques centaines. 
 

 

Expositions en cours ou en préparation 
 

 Exposition Charles Boirau - Un dessinateur de l’outre-mer à l’Académie des Sciences d’Outre-Mer  

Cette exposition, conçue dans le cadre de notre 20e anniversaire par Jean-Luc Le Bras, fut inaugurée à la 

Mairie du 7e arrondissement de Paris le jeudi 19 novembre 2015 et s’y est 

tenue jusqu’au 25 novembre, sur 40 m2 dans la salle des expositions Béatrice 

Hodent de Broutelles. Elle se présente sous la forme d’une trentaine de 

panneaux de format A2 (42x60 cm). Un catalogue, rédigé par Jean-Luc Le 

Bras et mis en page par Pascale Nourisson, fut publié à cette occasion. Les 

membres présents à l’Assemblée Générale furent conviés à l’issue de celle-ci 

à une visite guidée.  

 

L’exposition sera à nouveau présentée, dans la salle des Pas perdus de 

l’Académie des Sciences d’Outre-Mer (15 rue La Pérouse 75116 Paris), du 

6 au 10 juin 2016. Sa clôture donnera lieu à une conférence prononcée par 

Jean-Luc Le Bras le vendredi 10 juin à 17h30. 

À cette occasion le catalogue sera réédité et vendu sur place par 

l’Académie. Par ailleurs, notre vice-président a proposé l’exposition à 

l’université de Nantes où elle devrait être présentée à l’automne prochain. 
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 Exposition Gustave Darboux, photographe des années 1920 

Initialement prévue au printemps, l’exposition consacrée au photographe 

français Gustave Darboux, qui fut actif au Dahomey dans les années 1920, a 

dû être reportée à l’automne en raison du retard que nous avons pris et aussi 

des photographies et cartes postales qui nous manquent encore (7 sur 27 pour 

ce qui concerne les cartes postales recensées). 

Les recherches effectuées lors de divers Salons de la carte postale de 

collection ou sur internet ont été infructueuses. 

Suite à la mission au Bénin de Jean-Pierre Paulhac en février 2015, il a été 

convenu de présenter cette exposition à la Médiathèque des Diasporas à 

Cotonou. Elle pourrait se rendre ensuite à la Maison du Patrimoine et du 

Tourisme de Porto-Novo. 

Edward Darboux, petit-fils de Gustave Darboux, a une part active dans ce 

projet. 
 

Principaux contributeurs : Gilbert Chalindard, Edward Darboux, Philippe 

David, Guy Hugues, Jean-Pierre Paulhac et Stéphane Richemond 

Organisation locale : Edward Darboux, Jules Koukpodé, Franck Ogou. 
 

 Exposition Gao 1930-1960 

Cette exposition, prévue de longue date, pourra être présentée courant 2016, à Bamako. Elle pourrait se tenir 

à l’Institut Français et/ou au Musée du district, puis rejoindre le Musée du Sahel, à Gao. 
 

 Exposition Le Train d’Abidjan à Ouagadougou 
Cette exposition conçue par Jean-Jacques Fadeuilhe a été inaugurée avec succès le samedi 6 novembre 2015 

à l’Institut Français de Bobo-Dioulasso. 

C’est à Jean-Claude Wallet, notre correspondant sur place, que nous devons son organisation locale. La 

réussite de l’exposition doit aussi beaucoup au projet Taaga Kaana qui a réalisé une scénographie exceptionnelle. 

Notre correspondante en Côte d’Ivoire, Evelyne Lodugnon, a pris en main la recherche de lieux d’exposition à 

Abidjan et à Bouaké ainsi que son organisation locale. Elle devrait être présentée à l’Institut Français d’Abidjan 

cette année. 
 

 Exposition Lomé 1884-1914 
Voici plusieurs années que nous travaillons à une exposition sur Lomé durant la période allemande. Elle était 

prévue en mai 2015 à l’Institut Français qui n’a pu donner suite en raison des travaux entrepris dans ses nouveaux 

locaux (bureaux rénovés de l’ex-ORSTOM). 

Cette exposition est prévue pour 2017. Ce sera la quatrième que nous aurons coorganisée à Lomé, et la 

troisième consacrée à l’histoire urbaine de cette ville après Lomé – Images des années 1950 avec le Goethe Institut 

et Lomé 1920-1945 avec l’Institut Français du Togo. 
 

Coordinateurs : Stéphane Richemond, János Riesz.  

 

    
 

Ci-dessus : deux cartes postales, représentant des vues de Lomé, intitulées DEUTSCHES TOGO GEBIET Lome, n° 

217 et 219, éditées par la firme hambourgeoise CAW-GRÜND. 
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Le photographe togolais Alex Agbaglo Acolatsé a édité des cartes postales figurant les clichés de la période 

allemande, bien que leur légende soit rédigée en anglais ou en français. Nous en reproduisons quelques-unes ci-

dessous. 

 

   
 

Ci-dessus, à gauche : L’Intérieur du Temple Protestant 

Ci-dessus, à droite : La Bénédiction du Temple Protestant. 

(En 1907). 

Ci-contre, à gauche : Bremen Missionnaries with their 

wives and Children. 

 

Ci-dessous, à gauche : LOMÉ. Vue générale. 

Ci-dessous, à droite : LOMÉ. Vue générale. 
 

Ces deux derniers clichés, pris du haut du temple protestant, 

ont été identifiés par Philippe David comme étant de l’époque 

allemande. 

Il n’est cependant pas toujours aisé de détecter ces intruses 

dans des séries éditées dans les années 1920. 
 

    
 

 Exposition Ouagadougou 1920-1950 (projet à confirmer) 
Après notre exposition Ouagadougou 1950-1960, nous avions comme projet de « remonter le temps » comme 

nous l’avions fait pour la ville de Lomé. Maurice Bazamo, Professeur d’histoire à l’université de Ouagadougou, 

nous a, de lui-même, fait part de son intérêt pour une nouvelle exposition. Elle pourrait être adossée à un séminaire 

prévu les 15 et 16 novembre prochains sur l’histoire des villes du Burkina. Le Comité scientifique du séminaire 

est présidé par notre ami le Professeur Claude Sissao.  

Nous portons toujours un intérêt particulier aux demandes locales, d’autant plus dans le cas présent car notre 

précédente exposition avait souffert du manque d’implication d’historiens burkinabè que nous n’avions pas su 

associer comme il fallait. En effet, pendant plusieurs années nous avions recherché avec succès des vues de 

bâtiments et de paysages urbains, cependant nous n’avions pas su renseigner autant que nous l’aurions voulu les 

années de construction, les transformations, les usages successifs et parfois même la localisation des constructions 
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présentées. Il serait souhaitable que dans l’avenir nous travaillions de concert avec les historiens. Avec 

l’implication du Professeur Bazamo, un projet d’exposition sur l’histoire urbaine de Ouagadougou semble se 

présenter sous les meilleurs auspices. 
 

  
 

Ci-dessus, à gauche : Ouagadougou - Champ d’aviation. Carte postale éditée par Marcel Lauroy, vers 1930. 

                       Ci-dessus, à droite : Ouagadougou – La Poste. Carte postale éditée par Marcel Lauroy, vers 1930. 
 

Ci-dessous : Trésorerie de l’ancienne colonie de Haute-Volta. Photographie anonyme légendée au dos (Coll. SR). 
 

 

 

Publications et manifestations de nos adhérents et amis 
 

 Fantômas sous les tropiques, Aller au cinéma en Afrique coloniale, le 8 juillet au musée du Quai 

Branly 

Odile Goerg nous informe de la présentation de son ouvrage Fantômas sous les tropiques, Aller au cinéma 

en Afrique coloniale (Éditions Vendémiaire, 2015 ; 288 pages, 22 €), vendredi 8 juillet à 17 h 30, au Salon de 

lecture Jacques Kerchache du Musée du quai Branly (37, quai Branly, 75007 Paris). Elle y dialoguera avec Jean-

Paul Sivadier, exploitant du Circuit Cinéma Africain à la fin des années 50 (cf. article p. 13-19 de ce Bulletin). 
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 Notre ami Franck Houndégla nous signale la parution de l’ouvrage 

Liaisons urbaines - Transformation d’espaces publics de villes africaines - 

Transforming public spaces in african cities (a.p.r.e.s éditions, 2016 ; 96 pages, 

texte bilingue français-anglais, illustrations, 18 €). 

Ce livre, édité par Gilles Coudert et coordonné par Franck Houndégla et 

Alexandre Neveu, rassemble les contributions d’un grand nombre de spécialistes 

(architectes, urbanistes, sociologues, historiens, artistes, etc.). 

Il « rend compte du développement et de la réalisation du programme Liaisons 

urbaines dédié à la mise en valeur d'espaces publics de villes africaines par des 

interventions qui croisent aménagement urbain, design, art et patrimoine. 

À travers trois expériences menées à Porto-Novo au Bénin, N'Djaména au 

Tchad et Casablanca au Maroc, le livre restitue les processus de conception et de 

réalisation de projets qui ont associé habitants, municipalités, opérateurs culturels, 

designers, architectes et plasticiens. Les textes des intervenants et partenaires des 

trois projets donnent les enjeux de ce programme transafricain explorant la question de l'espace public dans une 

variété de contextes culturels et urbains. Liaisons urbaines est soutenu par le programme « Afrique et Caraïbes 

en créations » de l'Institut français, en partenariat avec la Cité de l'architecture et du patrimoine à Paris et l'École 

du patrimoine africain – EPA. Cette publication a été réalisée avec le soutien des Instituts français du Bénin, du 

Tchad et de Casablanca, également partenaires des projets Liaisons urbaines dans ces trois pays ». 
 

 André Brochier, Dictionnaire des communes, douars et centres d’Algérie 

sous l’administration civile française 

L’Association des Amis des Archives d’Outre-Mer (AMAROM) nous informe 

de sa publication de ce précieux dictionnaire. 

L’auteur, conservateur en chef du patrimoine, retraité des ANOM d’Aix-en-

Provence où il était chargé des fonds de l’Algérie, relate comment l’administration 

civile française a organisé, au niveau local, le maillage administratif du territoire 

algérien avant la mise en place de communes identiques à celles de la métropole en 

1956. Ce dictionnaire suit, pour chaque unité administrative, les modifications et 

évolutions qui lui furent apportées au fil des ans. 

 

16 x 24 cm. 560 pages. 29 € (20 € pour les adhérents de l’AMAROM) 

Chèque à adresser à l’AMAROM, ANOM, 29, chemin de Testas, 13090 Aix-en-

Provence. 
 

    Le Bulletin philatélique de COL.FRA (1er trimestre 2016) 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays d’outre-mer 

et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien illustré. 

Ce numéro de 32 pages propose la suite des études de Jean Michel Fontaine sur 

"L’émission de 1906 de La Réunion" et de Philippe Richard sur "Madagascar, les 

timbres de la poste aérienne «Île rouge »". Peter Kelly appelle les lecteurs à 

contribution ("Convoyeurs du Soudan, routiers ou fluviaux ?") et présente "Une 

lettre insolite d’Aguelock au Soudan français". Jean Marie Mercier présente aussi 

deux contributions : "Les bureaux-gares de la Cöte d’Ivoire" et "Congo français, 

griffe AR échoppée en R pour recommandation." Enfin, Henri Bessaud s’interroge 

sur "l’art de fabriquer" une fausse variété guadeloupéenne dans un catalogue de 

1927. 

Des rubriques d’actualité et de questions-réponses viennent compléter ce riche 

sommaire. 
 

Renseignements : Col.Fra, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.com 

 

 I&M au 6e Salon des Solidarités (Porte de Versailles à Paris, 19-21 mai) 

À l’invitation du RACIVS auquel notre association est affiliée (cf. Bulletin 

n°47, p. 12-13), Images & Mémoires a participé au 6e Salon des Solidarités, où elle 

a rencontré un public nombreux et d’autres associations ou institutions sur un stand 

tenu par Christiane et Didier Carité. 

Nous rendrons compte de ce moment important dans notre prochain Bulletin. 

http://www.colfra.com/
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Ventes aux enchères consacrées aux arts d’outre-mer 
 

           
 

 

 Vente consacrée au Voyage à Saint Germain-en-Laye 

Comme c’est le cas deux fois par an, l’Hôtel des Ventes de Saint-

Germain-en-Laye (78100, 9 rue des Arcades) organise depuis très 

longtemps une vente aux enchères sur le thème du voyage. La dernière 

s’est tenue dimanche 3 avril. 340 lots étaient dispersés à cette occasion. 

Cette vente est beaucoup plus modeste que celles organisées par les 

grandes études parisiennes. 

 
Théodore Rivière, Guerrier arabe effrayant la foule 

Épreuve en fonte d’édition ancienne d’Alexis Rudier signée. Marque du 

fondeur. H. 26 cm. L. 38,5 cm.  

Cette rare épreuve n’a pas trouvé preneur (prix de réserve de 2 500 € + frais). 
 
 

 

 

Paul Jouve, Méhari et targui assis, 1931.  
Crayon sur papier Japon signé en bas à gauche, 31 x 27 cm à vue.  

Titré Tahoua 31 en bas à droite. 

 Ce dessin a été réalisé lorsque, quittant Niamey, P. Jouve se rendit à Tahoua, 

pays touareg. Il choisit ensuite ce dessin comme premier frontispice de l'ouvrage 

de Colette Les Paradis terrestres, édité par Philippe Gonin en 1932. Jean Luc 

Perrichon grava les bois en couleur de cet ouvrage d'après les dessins de Jouve.  

Estimé 3 - 4 000 €, adjugé 4 000 € + frais. 

 

 
 

 

 

 

 

 
 

     Vente Artcurial sur le thème de l’orientalisme, l’africanisme, l’art 

moderne arabe et iranien 

Artcurial organise chaque printemps une vente aux enchères de haute 

tenue sur le thème de l’orientalisme. La dernière a eu lieu mercredi 18 mai à 

l’Hôtel Dassault, 7 rond-point des Champs-Élysées. 74 lots ont été soumis 

aux enchères parmi lesquels des toiles de Alfred Dehodencq, Étienne Dinet, 

Théodore Frère, Louis Girardot, Alexandre Iacovleff, Jacques Majorelle, 

Edouard Verschaffelt, Horace Vernet, Félix Ziem, etc. Mentionnons aussi 

des sculptures de Léon Drivier, Arthur Dupagne et Anna Quinquaud. 
 

À gauche : Anna Quinquaud (1890-1984), Les Jumeaux. Bronze à patine brune 

signé sur la terrasse « A quinquaud », cachet du fondeur « CIRE PERDUE 

BISCEGLIA ». H. 24 cm. [Non daté] 

Estimé 25 000 - 35 000 €, vendu 26 000 € frais inclus. 
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Ci-dessus : Jacques Majorelle (1886-1962), Couvertures noires à 

Marrakech.  
Huile sur panneau signée. 38 x 55 cm.  

Estimé 70 000 - 90 000 €. Non vendu. 
 

Ci-dessus, à droite : Alfred Dehodencq (1822-1882), Enfants à la berrada    .  

                                                                       Huile sur toile signée. 46 x 32 cm.  

                                                                       Estimé 40 000 - 60 000 €. Non vendu. 

 

 Vente Gros-Delettrez d’orientalisme et art islamique 

L’étude Gros-Delettrez organise deux ventes par an consacrées à cette 

thématique à l’Hôtel Drouot (Paris, IXe), au printemps et à l’automne. Ainsi, 

vendredi 20 mai 314 lots ont été dispersés. Les plus nombreux seront des 

peintures. Citons parmi les peintres représentés Etienne Dinet, Rudolf Ernst, 

Eugène Fromentin, Charles Landelle, Marie-Aimée Lucas-Robiquet, 

Jacques Majorelle, Henri Pontoy, Edouard Verschaffelt. Mentionnons des 

sculptures de Jean-Léon Gérôme, Louis Hottot, Arthur Strasser. Les objets 

islamiques étaient surtout des pièces de céramiques et des textiles. 
 

 

À droite : Charles Landelle (1821-1908), 

Jeune Égyptienne aux oranges.  

Huile sur toile signée. 132 x 88 cm.  

Estimée 50 000 - 80.000 €. Vendue 82 000 € + 

frais. 

 

 

 

 

 

 

 Vente Millon d’art d’Orient et orientalisme 

L’étude Millon, située avenue d’Eylau (Paris, XVIe), organise elle aussi deux 

ventes annuelles. La plus récente a eu lieu à l’Hôtel Drouot le 23 mai. 84 objets 

orientalistes, principalement des peintures, et environ 200 objets d’art d’orient ont 

été mis aux enchères. 

La communication précédant cette vente a été cette année très insuffisante et 

un petit nombre d’œuvres de qualité étaient offertes. 
 

 

À gauche : Émile Guillemin (1841-1907), Fileuse.  

Épreuve en bronze argenté signée « Ele Guillemin » sur la terrasse. H. 24 cm. 

Estimation 300 – 400 €. Vendu 280 € + frais. 
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 Vente Tajan de tableaux et sculptures orientalistes 

L’étude Tajan, comme celle de Gros-Delettrez, organise depuis plus de 20 ans deux ventes annuelles au 

printemps et à l’automne. Lors de la dernière vente, le 24 mai 2016 à l’espace Tajan (37 rue des Mathurins, Paris 

IXe), 78 lots ont été mis aux enchères, principalement des peintures. 

                     Carl Goebel (1824-1899), Musiciens au café turc.                      Rudolf Francke-Nautschütz (1860 - 1933), 

Gouache aquarellée sur carton, 35 x 51 cm.                                                                    Le Charmeur de serpent. 

Estimé 4 000 - 6 000 €.                                                                                     Albâtre et bronze patiné. H. 31 cm. 

                                                                Estimé 4 000 - 6 000 €. 
 

 Vente Gros-Delettrez d’orientalisme, africanisme : livres, manuscrits, imagerie 

À côté de ses ventes d’art l’étude Gros-Delettrez organise régulièrement des ventes de livres, manuscrits, 

affiches, documents divers. Celle du 4 mai dernier, à l’Hôtel Drouot, rassemblait 318 lots, principalement sur 

support papier, beaucoup avec des estimations très accessibles. Des certificats de pèlerinage à La Mecque, des 

affiches (voir p. xx de ce Bulletin), des livres de voyage anciens, côtoyaient des livres ou documents plus récents. 

Beaucoup de lots ne trouvèrent pourtant pas preneur. L’enchère record fut atteinte par l’édition originale du 

Voyage en Turquie et en Egypte, fait en l’année 1784 du comte polonais Jean Potocki, futur auteur du 

célèbre roman Manuscrit trouvé à Saragosse. L’expert avait assez inexplicablement sous-estimé ce très 

rare ouvrage à 150 - 200 € : il partit à 3 600 € (hors frais) !!! La Description de l’Afrique de Dapper, en 

édition originale de la traduction française (1686) et complète de ses planches ne trouva pas preneur à  

2 500 - 3 500 €, ce qui est pourtant loin de son prix chez les grands libraires.                [voir aussi p. 40] 
 

 

 

Jean Potocki, Voyage en  

Turquie et en égypte, fait en 

l’année 1784. 

Varsovie et Paris, Royez, 1788. 

In-16 relié demi-basane 

IV – 146 pages 

(Suivi des Souvenirs d’un 

voyage en Angleterre de 

Meister, 1791 

 
Estimé 150 - 200 €,  

vendu 3 600 € (hors frais)                                       

 
 

À droite : Le Mahmal et la caravane des pèlerins se dirigeant vers la Mecque 

Chromolithographie encadrée d’une large frise. Imp. Constantinople. 40x30cm à vue, encadrée. Petites traces de pliures. 

      Estimé 2 000 – 2 500 €, vendu 2 100 € (hors frais) 
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Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre : 
 

I&M à l’Académie des Sciences d’Outre-Mer 
 

 

 

 

par Stéphane Richemond 
 
 

 

Dans le cadre de son vingtième anniversaire, Images & Mémoires avait décidé de travailler sur le thème des 

Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre et de réunir dans un ou plusieurs cahiers les contributions 

recueillies. Ce travail a été confié à notre vice-président Alain Tirefort dont il n’est pas inutile de rappeler qu’il 

est historien (HDR), retraité de l’université de Nantes après une carrière en Afrique, à Madagascar et aux Antilles. 

Spécialiste de la période coloniale et de la décolonisation, ce rôle lui revenait naturellement. Un premier Cahier 

a été mis en page en octobre dernier par Pascale Nourisson. Il comprend huit contributions et a été joint à notre 

Bulletin 46. Un second est en cours d’élaboration. 
 

L’Académie des Sciences d’Outre-Mer a accepté notre proposition d’organiser une séance sur ce thème dans 

ses locaux du 15 rue La Pérouse, Paris 16e.  C’est à nouveau à Alain Tirefort qu’a été confiée l’organisation de 

cet après-midi. 

Après un éloge de Michel Tauriac, membre décédé de l’Académie, prononcé par Philippe Bonnichon, 

président de l’ASOM, suivi d’un court exposé de Stéphane Richemond qui a présenté notre association et le 

contexte de ce travail, Alain Tirefort prit la parole pour introduire les cinq conférences et conférenciers : 

* Le chemin de fer de la Côte d’Ivoire et la guerre de 1914-1918, par Jean-Jacques Fadeuilhe, docteur en 

économie du développement. 

* Le Gabon dans la Grande Guerre : du « bec de canard » à Cocobeach, par Raphaëlle Walter, docteur en 

géographie économique, ancienne enseignante à l’université Omar-Bongo du Gabon. 

* L’image des Africains pendant la Grande Guerre : deux organes de presse, La Baïonnette et J’ai vu, par 

Alain Tirefort, docteur en histoire contemporaine, ex-enseignant-chercheur HDR (UAG). 

* La Grande Guerre comme stratégie pour les métis de Madagascar, par Violaine Tisseau, docteur en 

histoire contemporaine, spécialiste de Madagascar. 

* Mémoires de la Grande Guerre au Mali, par Sébastien Philippe, architecte à Bamako, délégué du Souvenir 

français, représentant d’Images & Mémoires au Mali, auteur de plusieurs ouvrages sur l’histoire de ce pays. 
 

Images & Mémoires entretient de bonnes relations avec l’Académie et a participé à plusieurs de ses projets 

d’expositions. L’idée a été émise de proposer chaque année une nouvelle séance à l’Académie. Celles-ci se 

tiennent tous les quinze jours, les vendredis après-midi. 

 

     
 

Quelques-uns des intervenants  

De gauche à droite : Violaine Tusseau, Philippe Bonnichon et Pierre Gény (président et secrétaire perpétuel ASOM) ; 

Jean-Jacques Fadeuilhe ; Raphaëlle Walter [clichés ASOM] 
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Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche 
 

 
 

 

 

Cartes postales du Sénégal 

Je recherche des cartes postales du Sénégal, d'environ 

1920, éditées par Dupont à Thiès.  

Les numéros manquant sont les 12 - 15 - 20 - 22 - 23 - 26 

et au delà du n°32 (s'il en existe !). 

Contact Pierre-André Dürr : p.durr@orange.fr 

 

 
 

Djibouti 

Je travaille actuellement à deux projets d'articles :  

1) Les plus anciennes CP de Djibouti et Harar. 

2) Historique du Palais du Gouverneur de Djibouti.  

Si vous avez de bonnes informations sur ces deux sujets, 

pouvez-vous me contacter ? Merci d'avance,  

Philippe Oberlé, 04 66 64 14 33 ou 

philoberle@netcourrier.com 

 

 
 

Côte d’Ivoire 

Je recherche toute information, documents, références, 

etc. (même une seule ligne ou un nom) concernant la 

Direction temporaire du service des voies de pénétration 

qui a dû exister en gros de 1904 à 1932. Merci d’avance. 

Contact : jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 

 

 
 

Architecture coloniale 

Recherche toute illustration ou divers document traitant 

de l'architecture coloniale du Mali, de 1855 (construction 

du fort de Médine) à 1960 (indépendance du Mali), et 

plus spécifiquement de l'architecture dite néo-soudanaise 

(des années 20 aux années 40 environ).  

Contact Sébastien Philippe : edificare@gmail.com. 

 

 
 

Archives de Gueckedou (Guinée) 

Nous recherchons des archives historiques du temps 

colonial de la ville de Gueckedou en république de 

Guinée. 

Contact Faya Kamno : aiekam1946@gmail.com 

 

 
 

La marche des femmes sur Grand-Bassam 

Je suis à la recherche de photographies de la marche des 

femmes sur Grand Bassam de 1949, existe-t-il des 

images de cette manifestation ? D’une façon plus 

générale, je recherche photographies ou cp anciennes de 

Grand Bassam à l’époque coloniale.  

La présence de personnes sur l’image est souhaitée. Pour 

un travail artistique, je souhaiterais pouvoir les consulter 

et faire des reproductions photographiques. 

Contact Édith Roux : rouxedith@gmail.com 

 

 
 

Le Photo-Hall Soudanais de Pierre Garnier 

Je recherche des photographies du studio du photographe 

Pierre Garnier, le Photo-Hall Soudanais, à Bamako, 

entre 1935 et 1955.  

Corentine Guillot : corentine.guillot@gmail.com 

 

 

 

 

Photographies de mariage et de funérailles 

Je recherche des photos de mariage, de funérailles ou des 

documents liés ? (menus de repas, annonces 

matrimoniales…). Toutes zones en Afrique (surtout 

Afrique ouest et centrale). 

Contact Odile Goerg : o.goerg@free.fr 

 

 
 

Salons Algériens des Beaux-Arts  

Nous recherchons toute information sur les associations 

artistiques suivantes : 

-. La Société des Artistes Algériens et Orientalistes 

-. L’Union Artistique de l’Afrique du Nord ainsi que sur 

les Expositions Artistiques de l’Afrique Française. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 
 

Photographies de Gustave Darboux 

Nous recherchons des photographies et des cartes postales 

de Gustave Darboux, actif à Cotonou dans les années 

1920-1930. Il nous manque les CP N° 2, 10, 17, 19, 20, 

22, 26. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 
 

Iconographie de Gao (Mali) 

Nous recherchons de l’iconographie et de la 

documentation sur la ville de Gao. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 
 

Cartes postales de Haute-Volta 

F. Guitton a édité une série d’au moins 35 cartes postales 

sur Ouagadougou dans les années 1920-1930. 

Nous ne possédons que les n° 5, 6, 7, 8, 12, 20, 35. 

Nous recherchons les autres. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 
 

Le Mossi-Club de Ouagadougou 

 

 
 

L’auteur de cette photographie, en seconde position en 

partant de la gauche, l’a postée le 9 novembre 1909. 

Nous sommes intéressés par toute information sur le 

Mossi Club.  

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 

 
 

mailto:philoberle@netcourrier.com
mailto:jj.fadeuilhe@wanadoo.fr
mailto:edificare@gmail.com
mailto:rouxedith@gmail.com
mailto:corentine.guillot@gmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com
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En route sur les pistes du Mali avec Jean-Paul Sivadier 
 

Le Circuit Cinéma Africain à la fin des années 1950  
            

 

par Odile Goerg* 
 
 

 

Le 28 mars 1956 Jean-Paul Sivadier quitte Bamako et s’embarque pour une belle aventure : il rejoint Marcel 

Rochefort dans son ultime tournée de cinéma ambulant, à travers la campagne malienne. Il vient en effet d’acheter, 

à crédit, le beau camion rouge du Circuit Cinéma Africain (CCA) et s’apprête à prendre la suite de celui qui, 

pendant 8 ans, a sillonné les pistes du Soudan français pour projeter des films. C’est le début d’une nouvelle 

carrière : celle de gestionnaire, projectionniste et animateur de cinéma ambulant. Cette activité saisonnière le 

conduit, durant la saison sèche soit quelques mois par an, à travers le Mali mais aussi le sud de la Mauritanie, 

l’ouest du Burkina Faso et le Sénégal. Ce sont des milliers de kilomètres parcourus, selon des trajets parfois prévus 

à l’avance, parfois improvisés au gré de l’état des routes, exceptionnellement goudronnées, du fonctionnement 

des bacs permettant de traverser les fleuves. Ce périple, renouvelé au cours de trois tournées, s’achève dans le 

contexte de l’indépendance du Mali. 
 

Les années 1950 constituent la première décennie de l’apogée du cinéma en Afrique qui s’étend jusqu’aux 

années 19701. Après la seconde guerre mondiale, le cinéma connaît une vive expansion spatiale et sociale : il 

touche alors les quartiers périphériques des chefs-lieux des colonies et les villes moyennes et concerne des 

catégories de spectateurs de plus en plus diversifiées. La pratique du cinéma ambulant, attestée dès les années 

1920, se développe avec l’essor des routes et des camions. Elle rend les films accessibles à des spectateurs qui en 

ont uniquement entendu parler par ouï-dire, rumeurs de la ville ou témoignages de migrants. Comme les citadins 

avant eux, les paysans et les habitants des gros bourgs, se précipitent vers les images, à condition qu’un certain 

nombre de conditions soient remplies, notamment l’attractivité des films et la disponibilité monétaire. C’est à ce 

public, touché aléatoirement et ponctuellement, que Jean Rouch fait allusion quand il écrit « …les Noirs, [vont en 

moyenne statistique au cinéma] une fois tous les 30 ou 40 ans, et dans certains pays africains une fois tous les 

siècles. »2 

 

 
 

Jean-Paul Sivadier au volant du beau camion rouge, en route vers…  

                                                           

* Université Paris-Diderot USPC-CESSMA 
1 Voir Odile Goerg, Fantômas sous les tropiques. Aller au cinéma en Afrique coloniale, Éd. Vendémiaire, 2015.  
2 Jean Rouch, « Situation et tendances actuelles du cinéma africain », UNESCO, 1962. 
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Aventurier… mais pas trop ! 3 

 

Lorsque Jean-Paul Sivadier démarre cette nouvelle vie, il n’a pas encore 30 ans. Curieux, parti à la recherche 

d’expériences mais aussi d’une situation professionnelle, il a choisi de faire son service militaire dans les colonies : 

son objectif est d’être démobilisé sur place et de trouver un emploi. C’est ce qu’il fit. Arrivé à Dakar fin 1949, ce 

jeune Français, né en 1929 dans les Deux-Sèvres dans une famille de six garçons, titulaire d’une formation 

d’électricien et très débrouillard, quitte l’armée au bout de neuf mois. Trouver un travail stable et satisfaisant ne 

fut cependant pas chose aisée : il quitte le Sénégal pour un emploi aux « Huileries soudanaises » à Koulikoro, où 

il reste trois ans, puis se familiarise brièvement avec la navigation fluviale aux « Messageries africaines », où les 

bateaux ont pour nom l’Archinard ou le Gallieni, avant de trouver un emploi de chef-électricien chez « Schreck 

et Bouquet », maison renommée de Bamako, en juillet 1953. Fin 1955, un conflit interne et une envie de 

changement le poussent à chercher un autre métier. Cinéphile, depuis les séances paroissiales de l’enfance puis 

dominicales à Angoulême, il se verrait bien gérant d’un cinéma mais admet n’avoir « jamais vu de projecteur de 

salle 35 mm avec les énormes lampes de l’époque »4.  Cela ne l’avait pas empêché de postuler en 1950 pour un 

emploi de dépanneur itinérant auprès de la SECMA, basée à Dakar. Avec la COMACICO, cette firme contrôle la 

distribution des films en Afrique Occidentale Française (AOF), depuis la fin des années 1930 et gère à Bamako 

le principal cinéma du centre-ville5. En 1955, il pose sa « candidature comme gérant pour n’importe quel territoire, 

et éventuellement dans la Société concurrente »6. C’est toutefois le fruit du hasard qui le mène au cinéma 

ambulant. 
 

Son récit décrit la rencontre lors de laquelle il se laisse tenter par la version mobile de cette activité et les 

arguments décisifs :  

« Début décembre 1955, un certain Marcel Rochefort m’apportait un groupe électrogène à réparer me 

demandant : vous ne connaissez pas quelqu'un qui voudrait acheter un cinéma ? Interloqué je l’interroge : 

vous avez un cinéma à vendre ? Où ça ? » Sa réponse me déçoit : « c'est un cinéma ambulant. Dépité je 

laisse tomber : je cherche une gérance de cinéma. Il sourit et me rétorque : je gagne en un mois le salaire 

que vous aurez en six mois. Je travaille six mois par an et rentre en France après chaque tournée. Tout à 

coup je réalisais que cet étranger apportait peut-être la solution à tous mes problèmes ». 
 

L’affaire est conclue rapidement, avant la Noël, dans un contexte de confiance et d’intérêt réciproques. 

Marcel Rochefort, âgé de 48 ans, a fondé le circuit en 1948 et veut s’arrêter ; Jean-Paul Sivadier souhaite, lui, 

changer de vie. Il est prévu que Sivadier, ne disposant pas d’apport personnel, s’acquittera du prix de 400 000 

francs CFA en quatre traites échelonnées du 31 décembre 1956 au 31 mai 1958. C’est le début d’une nouvelle 

aventure mais aussi d’une amitié. Suivons Jean-Paul Sivadier, très vite seul aux commandes de son beau camion 

rouge. 
 

L’apprentissage accéléré confirme la capacité d’adaptation du repreneur : Rochefort, qu’il a rejoint avec sa 

2CV dans sa tournée à Kita, à 260 km de Bamako, le quitte en effet après une petite semaine d’initiation allant du 

28 mars, date de la première projection commune, à son départ le 5 avril. Il a eu le temps de lui signaler des 

astuces vitales : sous-enregistrement des entrées grâce à une manipulation des souches, lot de copies de film 

piratées en réserve. L’adaptabilité sera souvent mise à profit, que cela soit pour réparer camion et projecteur ou 

pour faire face à certaines situations. Les sources permettant de faire revivre les tournées effectuées avec le Circuit 

Cinéma Africain sont variées. Le récit détaillé de Sivadier donne le cadre général ; il est basé sur les lettres quasi-

hebdomadaires envoyées à ses parents ou à son épouse et sur des journaux intimes rédigés au début de son séjour 

en 1950-51. Une journée d’entretien à son domicile, le 19 novembre 2015, a permis de préciser certains points 

tandis que les documents, qu’il a précieusement conservés, présentent un contre-point à la mémoire et pondèrent 

le récit, souvent enjoué, en développant certaines difficultés. Il faut souligner le caractère méticuleux de Jean-

Paul Sivadier, inestimable pour les historiens, car non seulement il a conservé tous les documents mais les a 

consciencieusement datés, organisés et commentés. Il s’agit de livres de passation pour les projections 

                                                           
3 Titre de son récit inédit, dont je cite divers extraits : Aventurier… mais pas trop !  Récit autobiographique [désormais abrégé 

Récit], 160 pages. Cet article, centré sur la trajectoire de J.-P. Sivadier, est le résultat d’une très belle rencontre faisant suite 

à la publication de mon livre. Je prépare actuellement une analyse globale du phénomène du cinéma ambulant, 

particulièrement actif dans les colonies britanniques ou pour le cinéma éducatif. 

J.-P. Sivadier sera présent aux côtés d’O. Goerg, le 8 juillet au Musée du Quai Branly (voir détails p. 6). 
4 Récit, p. 44. 
5 Voir ch. 1 et 3 de Fantômas. Il existe aussi de petits distributeurs indépendants, notamment libanais. 
6 Récit p. 80. 
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publicitaires qui lui procurent des ressources financières, de documents comptables, de courriers échangés avec 

la SECMA, à quoi s’ajoutent quelques coupures de presse et des traces matérielles, notamment des billets de 

banque rafistolés à partir de bouts dépareillés. La même précision entoure les photographies témoignant de cette 

époque, insérées ici7. 

 

Le barnum sans chapiteau du cinéma (J.-P. Sivadier) 

 

Sivadier reprend non seulement tout le matériel, déjà usé, mais aussi les deux employés de Rochefort, 

familiarisés avec cette activité qui requiert de nombreuses qualités : Adama, originaire du Soudan (Mali) et Sossa 

du Dahomey (Bénin). Le premier fait notamment office de cuisinier tandis que le second sert à table mais les deux 

sont de fait polyvalents, tout comme le gestionnaire 

qui doit assumer des tâches très diverses et qui 

trouve toujours une solution pour ne pas partir seul, 

afin d’éviter solitude et surcharge de travail. 
 

Le camion, un GMC (General Motors 

Corporation) récupéré des surplus de la guerre, et la 

remorque permettent à la fois de transporter le 

matériel nécessaire aux projections et de pourvoir à 

l’hébergement nocturne du propriétaire sur une 

couchette aménagée au-dessus de la cabine. Si 

l’occasion s’offre, dormir dans un campement 

colonial, ouvert aux Européens de passage, n’est pas 

de refus et s’avère bien plus confortable comme à 

Sikasso au Mali ou à Linguère au Sénégal. Les 

employés, eux, passent la nuit dans une tente 

plantée au fond de la « salle » de spectacle où des 

latrines sont creusées. L’équipement, pliable, est limité au maximum. Des bâches, hautes de 2,9 m, permettent de 

délimiter une enceinte de 380 m2, avec des murs de 25,8 m de long pour une façade de 12,9 m. Durant la 

représentation, deux gardes surveillent l’enclos pour éviter la fraude, que l’on constate aisément lorsque les bâches 

sont soulevées et que la lumière filtre. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Avril 1956, à Sikasso.  

La « salle » attend ses spectateurs 

 
 

Les amplificateurs, particulièrement fragiles, doivent être protégés durant le transport tout comme l’écran 

qui mesure 3,3 m sur 2,5 m. Un coffre, conçu spécialement, permet de maintenir le taux d’humidité indispensable 

aux films. Une trentaine de bancs en bois permettent d’asseoir 200 personnes mais les spectateurs viennent 

souvent avec leur propre siège, ce qui permet d’accueillir de 7 à 800 clients, le record étant d’environ 1 000. Une 

anecdote fait sourire : à Dara Mousti, village situé près de Touba (Sénégal), lieu saint des Mourides, un chef 

religieux peu amène arrive à la représentation avec des serviteurs porteurs de transats, plus dignes que les bancs : 

                                                           
7 Je remercie chaleureusement Jean-Paul Sivadier pour sa confiance, cet article n’étant qu’une première approche de son 

activité aux multiples facettes. Toutes les photographies illustrant cet article sont issues de diapositives Kodachrome 

provenant de ses archives. 

Avril 1959, sur la route de Toukoto (Mali) 
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« Hélas, quand la projection commença il fut bien obligé de se lever pour voir l’écran »8. La hiérarchie sociale, 

ignorée du projectionniste, ne trouve pas sa place dans l’enceinte du cinéma, même si, classiquement, les enfants 

sont tout devant, souvent par terre. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Les deux projecteurs sont fixés sur le 

camion, alimentés par deux groupes 

électrogènes qu’on éloigne sur la remorque 

pendant la projection. Ce fonctionnement par 

paire anticipe les pannes toujours possibles. Il 

faut alors pouvoir réagir vite face à un public 

qui s’impatiente : savoir bricoler s’impose, par 

exemple en utilisant des bouts de sparadrap 

pour réparer promptement une cassure de film. 

Sivadier fera des merveilles. Chaque objet a 

son utilité : ainsi les capots métalliques de la 

remorque servent à protéger la caisse lors de la 

vente tandis que deux panneaux permettent 

d’épingler les affiches des films du soir. 

Ce matériel est constamment déballé et 

remballé, travail de routine certes mais 

considérable. 

 

Sur les pas des cinémas ambulants : 7 077 km en 7 mois 

 

Le cinéma ambulant est contemporain de la diffusion de ce nouveau loisir : il débute en suivant le trajet du 

chemin de fer, seul mode de transport disponible alors, mais la souplesse des voies routières lui ouvre bien des 

horizons par la suite. Après 1945, on constate une multiplication des demandes d’autorisation, ce qui suscite une 

certaine inquiétude de la part de l’administration qui craint une perte de contrôle. De fait, rares sont les dossiers 

qui aboutissent car ils sont souvent peu solides financièrement ou lancés par des amateurs mal au fait de la 

situation locale9. Rochefort instaure son circuit en 1948 dans ce contexte et hérite des pratiques anciennes. Des 

règles, non écrites, s’instaurent : priorité est donnée au premier arrivant si deux ambulants se croisent ; interdiction 

de s’installer dans une ville où existe un cinéma fixe client de la SECMA, ce qui restreint les haltes à la fin des 

années 1950…  
 

Un jour de novembre 1957, Sivadier croise ainsi un autre « tourneur », terme fréquent dans les archives mais 

non employé par Sivadier pour désigner son métier. Raymond Borremans, qui exerce cette activité depuis 1937, 

                                                           
8 Récit p. 118. 
9 Voir ch. 4 de Fantômas. 

Les projecteurs prêts à fonctionner …dès que la nuit arrivera. 

Avril 1956 à Sikasso (Mali). 

Dah Berthie, chauffeur de la 2CV, et 

Sossa Tossou devant les affiches. 

 

Double programme "cowboy" ! 

La caravane héroïque, de Michael 

Curtiz, avec Errol Flynn (1940) 

et Les pillards de l’Arizona, de 

Lesley Selander (1944)  
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principalement en Côte d'Ivoire où il est basé, arrive à Sikasso au sud du Mali10. Sivadier l’a précédé mais, malade, 

il ne peut monter son cinéma et se repose au campement. Il dispose toutefois d’un atout : une copie de Godzilla, 

film « qui faisait un tabac auprès de la clientèle »11. Son concurrent, « aimable et timide », lui propose alors un 

marché : il projette le film et ils partagent les recettes. Marché conclu pour le plus grand bénéfice de tous. 

Ce type de rencontre implique bien souvent un changement de trajet : ainsi, à Bougouni, en novembre 1956, 

il arrive après le passage d’un concurrent, ce qui fait baisser les recettes car, si les gens aiment le cinéma, leurs 

disponibilités financières sont limitées. Ailleurs, en Haute-Volta (Burkina Faso), il évoque un concurrent chassé 

à coups de pierres par les habitants, mais il ne sait pourquoi12. 
 

Les villages et bourgs parcourus par le CCA sont, en général, des haltes antérieures de Rochefort, selon un 

trajet fixé à l’avance. Mais les changements d’itinéraire sont fréquents : il faut compter avec les pannes de camion 

ou de projecteur, avec une pluie intempestive ou une panne du bac, avec les maladies qui clouent le projectionniste 

au lit, avec les épidémies qu’on fuit, comme celle de méningite à Tougan en février 1957. Sivadier apprend ainsi 

à connaître le milieu, mais aussi la patience, armé de cartes coloniales pas toujours très exactes. Les déplacements 

se font sur des pistes, où l’on s’ensable parfois ou que l’on perd, surtout de nuit, moment de voyage privilégié 

pour échapper aux fortes chaleurs. Un trajet de Kolokani à Nioro du Sahel dura ainsi « 28 h 30 pour 342 km, dont 

19 heures de conduite à 18 km à l’heure en moyenne »13. Une autre année, l’état du bac sur le fleuve Sénégal, le 

pousse à rebrousser chemin : il atteint Matam après 460 km au lieu de 72. 
 

Les trajets sont toutefois rarement monotones, animés par la vision d’animaux sauvages, des pannes… Au 

Mali, de longues distances (100 à 300 km) et de mauvaises routes séparent généralement les lieux de projection, 

sauf dans la zone de l’Office du Niger où les villages, qui ne figurent pas toujours sur la carte, sont séparés par de 

courtes distances. Au Sénégal, la densité des bourgs dans le Sine-Saloum rend le travail plus facile en 

raccourcissant les étapes, ceci étant pondéré par la concurrence des cinémas fixes. 
 

La saison d’activité dure généralement de mi-novembre à mai-juin, selon la vigueur des premières pluies. 

Durant la pause hivernale, Sivadier combine quelques mois de travail chez ses anciens employeurs et un congé 

en France. Hormis l’achèvement de la tournée démarrée par Rochefort (28 mars-début juin 1956), Sivadier assure 

trois tournées : 

- 15 novembre 1956 - 6 juin 1957 (en partie avec son frère Jacques) : 8 028 km. 

- 10 novembre 1957 - 16 mai 1958 (avec Denise, une amie) (il arrête plus tôt car il est malade). 

- 15 novembre 1958 - 31 mai 1959 (avec sa femme Evelyne). 

Il ne sait pas que la troisième tournée, au cours de laquelle il parcourt 7 077 km, sera la dernière : il alterne 

alors entre son envie de continuer (il repeint en vert et rénove le camion) et le découragement car le travail est 

dur, même si la présence de sa femme, épousée quelques jours avant son départ de France, agrémente 

considérablement le travail qu’elle partage en s’adaptant sans problème. 

À l’arrivée dans chaque localité, il faut se présenter aux autorités, commandant de cercle, gendarme ou chef 

de village qui indiquent alors l’endroit où poser le barnum, et leur faire signer le cahier de passage. La durée des 

arrêts fluctue selon la clientèle potentielle de l’escale et le succès des projections. Elle varie ainsi de deux-trois 

jours, voire un seul, à une semaine dans les agglomérations peuplées comme Markala ou Sikasso, ville qui a, de 

plus, connu le cinéma fixe14. Les dernières séances en mai 1959 y sont un grand succès : « Nous avions, il est vrai, 

des films que nos clients adoraient, pour la plupart ils les avaient déjà vus et en redemandaient »15. 

 

Tarzan, King Kong, Godzilla et films « cowboy »  

 

Autant Sivadier est prolixe en détails sur les trajets ou ses exploits de chauffeur-mécanicien, autant il est peu 

bavard sur sa clientèle, exclusivement africaine. Une chose est claire : le cinéma est attendu quand il arrive. Pas 

la peine de faire de réclame : le camion rouge ne passe pas inaperçu. Une flopée de gamins accourt, prêts à aider. 

Ils sont embauchés pour participer à l’installation du cinéma et reçoivent des billets gratuits comme récompense. 
 

                                                           
10 Ce personnage hors du commun (1906-1988) est polyvalent : musicien au départ, auteur d’un Grand dictionnaire 

encyclopédique de la Côte d'Ivoire paru en 1987. Il arrête son activité ambulante en 1974. 
11 Récit p. 100. 
12 Récit p. 89. 
13 Récit p.101. 
14 Le Guid’AOF 1948 signale le cinéma Mocaër (commerçant) dans cette ville comptant alors 13 000 Africains et 26 

Européens. 
15 Récit p. 125. 
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Se procurer les films à temps est une préoccupation constante des ambulants alors qu’il faut assurer un double 

programme et compter avec la mauvaise qualité avérée, après coup, de certaines copies, et donc les protestations 

du public. Les films sont commandés à l’avance au distributeur, mais les lettres échangées avec la SECMA 

montrent que les délais ne sont pas toujours respectés. Parfois, des films sont récupérés à la poste in extremis ou 

auprès de commerçants. Sivadier prend ainsi le risque d’endommager son camion pour arriver avant la fermeture 

du bureau de poste, le 31 décembre 1958 ; tombé en panne à l’entrée de Kayes, il continue en scooter et arrive 

juste à temps pour retirer son colis. Ce n’est pas la seule récrimination de l’ambulant qui se plaint bien souvent 

du coût prohibitif de la location et essaie, en vain, de négocier un meilleur tarif avec la SECMA. 

Les séances se déroulent selon un schéma convenu : entre deux films, le premier film d’une heure, le second 

plus long, 20 minutes sont consacrées à la publicité. Des variantes de ce rituel peuvent inclure le passage d’un 

documentaire, à l’instar de celui retraçant le voyage de de Gaulle en août 1958 à la demande du Secrétariat général 

à l’Information. Les séances devaient être bien rodées, pour éviter les débordements, liés aux moments de 

flottement et à un public nombreux. Sivadier précise même : 

« Souvent les gendarmes ou la police nous imposaient un service de sécurité. Certains jours, nous avions 700 

spectateurs agités à gérer et il fallait avoir les nerfs solides. »16. 

 

     
 

    1957, Nioro du Sahel, Mali. La vente des billets.                               1959, un billet de banque rafistolé  

 

Deux tarifs sont prévus, l’un pour les grands, l’autre pour les petits, le problème étant de séparer les deux, 

décision hasardeuse. Parfois « il arrivait qu’un grand au boubou ample cache un petit entre ses jambes ».  Les prix 

de vente des billets varient en fonction de la concurrence et du lieu, éventuellement du film, mais la moyenne se 

situe ainsi : 60/25 francs CFA en 1956-57 contre 75/30 CFA les deux années suivantes17. Organiser la vente est 

                                                           
16 Récit p. 89. 
17 À Dakar, le prix des places va de 40 à 60 francs CFA dans les salles populaires, fréquentées par les Africains, et de 75 à 

150 francs dans les salles mixtes. 

Mars 1957, à Niono (Mali).  

Les enfants du village                                                                                                          

se réjouissent de l’arrivée du cinéma…   
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une gageure, car les clients s’agglutinent autour de la petite table. Les billets circulent de main en main et arrivent 

tout chiffonnés : 

« Nos clients malmenaient tellement ces billets que souvent il y en avait qui étaient déchirés en 

plusieurs parties, pour les réparer ils collaient ensemble des morceaux n’appartenant pas au même billet, 

les banques refusant de prendre ces coupures mal assorties »18. 
 

Borremans avait l’habitude de repasser (au fer à repasser) les billets donnés « en bouchon », tandis que 

Sivadier refuse d’emblée les grosses coupures.  
 

À plusieurs endroits de son récit, Sivadier évoque les films projetés, dont il reconstitue la liste dans ses 

archives. Sans surprise, les titres confirment le succès des genres signalés dans les études sur le cinéma aux 

colonies et après : films d’action et western dominent, complétés par quelques films hindous ou arabes. Ceci vaut 

une belle anecdote qui témoigne de l’environnement culturel et des enjeux du cinéma. À Tougan, en Haute-Volta, 

un missionnaire catholique lui  

« fait remarquer que l’affiche du programme représentant une danseuse du ventre légèrement vêtue, 

annonçant un film arabe intitulé ‘Fares el Assouad’, était peu indiquée pour de jeunes enfants. À mon tour 

je lui fis remarquer que dans un pays où les habitants vivent presque nus et les femmes ont les seins à l’air, 

les enfants avaient déjà tout vu, et que de toute façon ce n’était pas le programme prévu pour ses élèves »19. 
 

Le malentendu est bien double, entre le regard du religieux européen, l’intention des projectionnistes et la 

perception du public, diversifié en âge, expérience et statut. Cette réflexion ouvre sur d’autres interrogations ; elle 

met en évidence l’intrusion que constituent les films dans le quotidien de spectateurs aux codes culturels bien 

éloignés de ceux des cinéastes, qu’ils soient égyptiens ou, a fortiori, américains. Le plaisir évident éprouvé lors 

des séances procède de mécanismes complexes, la réception des films par les spectateurs étant bien difficile à 

décrypter par les historiens. Vaste débat que l’on ne peut aborder ici.  
 

* * * 

Cette contribution n’a présenté qu’une approche partielle d’un récit riche en détails. Il faudrait évoquer aussi 

les tornades, les difficultés de ravitaillement en route, le passage chez le khalife des Mourides, les recettes 

imprévisibles…, autant d’informations qui émaillent la narration. Quel bilan tire Jean-Paul Sivadier de ces mois 

passés à sillonner les routes pour diffuser le cinéma ?  Laissons-lui le mot de la fin : 

« Le seul vrai enrichissement que m’aura procuré cette période africaine, sera une expérience 

inoubliable, tant pour mes connaissances techniques dans tous les domaines, que pour avoir connu et 

fréquenté des gens de tous milieux qui ont contribué, sans le savoir, à former le jeune soldat de 1949 »20. 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

Jean-Paul Sivadier préparant ses bobines (mars 1957, Nioro du Sahel)  

                                                           
18 Récit p. 100. 
19 Récit p. 89. 
20 Récit p. 143. 
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    Un ouvrage oublié : 

Le pont flottant d’Abidjan 
 

par Jean-Jacques Fadeuilhe et Alain Tirefort 
 
 

 

« Cendrillon de l’A.O.F. », la colonie de Côte d’Ivoire, née par décret le 17/12/1891, bénéficie de nombreux 

cours d’eau permanents dont la plupart coulent vers le sud, en direction de l’océan. Cependant, l’irrégularité de 

leur régime, la présence de nombreuses chutes et de rapides, restreignent leur utilisation, en tant que « chemin qui 

marche », à quelques kilomètres à partir de leur embouchure. De surcroît, même si les lagunes constituent un 

intéressant réseau de navigation intérieure, l’existence d’une « barre »1 sur la côte vient grossir le nombre 

d’obstacles à la « mise en valeur » de ce territoire.  
 

Le « Service des Travaux Publics », organisé dès 1897, a eu donc la charge de lever ces obstacles, et 

d’assurer, conjointement avec la Direction du Chemin de fer à partir de 1903, la « pénétration », tant à des fins 

d’exploitation économique que de pacification et de civilisation. 

 

L'une des principales infrastructures nécessaires au développement de la Côte d'Ivoire était la voie ferrée qui, 

au départ d'Abidjan, desservait un vaste hinterland allant jusqu'en Haute-Volta et au Soudan22. Handicap majeur 

de cette infrastructure, Abidjan, dans les années 1920, n'était pas devenue le port en eau profonde que l'on avait 

prévu, le canal de Port-Bouët n'ayant pas résisté à l’ensablement qui suivit son ouverture en 1907. Les produits 

descendant du nord subissent alors des ruptures de charge importantes ; à Abidjan, il faut les descendre du train, 

les transférer sur des barges qui les transportent jusqu'à Grand-Bassam, les mettre à terre, franchir le cordon littoral 

sur des wagonnets Decauville jusqu'au wharf, 

pour enfin les embarquer sur les navires mouillés 

sur la rade, à l'aide de baleinières. Il en est de 

même dans l'autre sens pour les biens 

d'importation destinés à l'arrière-pays.  

 

 

 

Le premier wharf de Grand-Bassam pendant la 

tempête du 19 août 1923  

(Cliché Météyer/archives J.J. Fadeuilhe) 

La plateforme supportant les grues s'est effondrée 

dans la mer sous les coups de boutoir des vagues de 8 

à 10 mètres de haut. 

 

 

Des études visant à trouver une solution au problème du canal ont été entreprises dès la fermeture du premier 

ouvrage, en 1907. Des solutions techniques ont été mises au point, mais l'investissement était très lourd, et de 

longs travaux devaient être entrepris en raison des dispositions techniques à mettre en œuvre. La Grande Guerre 

interrompt ces réflexions, puis l'administration reprend et actualise les études. Dans un premier temps, face à 

l'urgence et compte tenu de l'état du wharf de Grand-Bassam (mis en service en 1901), mal entretenu faute de 

                                                           
1 La « barre » se présente sous la forme d’un déferlement de rouleaux, là où la profondeur plus faible ne permet plus le 

développement libre du mouvement ondulatoire de la houle normale. Au maximum de sa force de mai en août, soit pendant 

la saison humide, elle peut atteindre une hauteur de 4 à 5 mètres. « Mugissante … capricieuse… celle qui tue » est redoutée 

tant par les piroguiers que par les voyageurs qui arrivent par bateau ; elle nécessite, jusqu’en 1951, un transbordement par 

« panier », sorte de caisse sans couvercle bardée de fer et contenant deux bancs vis-à-vis pour deux personnes chacun. Voir, 

à ce propos, les nombreux clichés ou images humoristiques qui la mettent en scène. 
2 Voir notamment J.J. Fadeuilhe, Le train d'Abidjan à Ouagadougou, 1898-1958, catalogue des expositions réalisées en 2015 

et 2016 en Côte d'Ivoire et au Burkina Faso (Images & Mémoires, 2015).  
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pièces détachées, et dont le débit est notoirement insuffisant, on construit un second wharf à Grand-Bassam, mis 

en service en 1923. Cette décision fut heureuse car, peu après, une violente tempête emporte la plateforme de 

l'ancien wharf avec tout ce qu'elle supporte (grues, balises, etc.). Le nouveau wharf est également endommagé au 

niveau de la structure et du platelage ; d’où la décision de construire un nouveau wharf mieux dimensionné, 

capable de résister aux tempêtes exceptionnelles que peut connaitre le golfe de Guinée.  

 

En 1924, le Gouvernement général de l'A.O.F. ouvre un concours "en vue de la création et de l'aménagement 

d'ouvrages de débarquement et d'embarquement en mer, à Vridi3, et de leur liaison à la lagune Ebrié et à 

Abidjan4". La Commission désignée par le ministre des Colonies retient le projet présenté par le groupement 

constitué des "Établissements Daydé" et de "MM. Schneider et Cie". L'exécution des travaux leur est donc confiée, 

un premier marché pour la réalisation du wharf étant passé en décembre 1925. Toutefois, en ce qui concerne la 

liaison par voie ferrée continue entre les installations maritimes et Abidjan, et en raison de l'incertitude sur la 

nature exacte du sous-sol dans le bras de lagune séparant l'île de Petit-Bassam de la presqu'île d'Abidjan, 

l'exécution d'un pont suspendu, prévue dans le projet, est subordonnée aux résultats des sondages qui devaient 

être ultérieurement effectués. 

Ces résultats montrèrent que les fonds de vase très profonds de la lagune s'étendaient jusqu'aux rives, ce qui 

rendait très difficile la réalisation des fondations des piles et des massifs d'ancrage d'un pont suspendu ; par ailleurs 

ils obligeaient à prévoir pour ce pont une longueur totale de 500 mètres environ, avec une travée centrale de 275 

mètres. 

"Un tel ouvrage aurait été très coûteux, et la nécessité d'établir le tablier à une hauteur suffisante pour 

permettre le passage des bateaux de tonnage important, aurait exigé des rampes d'accès très importantes, avec 

l'obligation de procéder à un remaniement complet des voies à la gare d'Abidjan-Lagune, d'où de nouveaux frais 

élevés5". 

Tous ces éléments amènent l'Administration à envisager le franchissement de la lagune par un pont flottant 

permettant le passage simultané d'un train et d'un convoi routier, ainsi que celui des piétons. 
 

 

Le pont flottant : vue en plan et coupe (in revue Le Génie civil, n°2637, 25/02/1933, archives J.J. Fadeuilhe)      

Le projet de pont flottant des "Établissements Daydé" et de "MM. Schneider et Cie" propose une chaussée 

routière de 8,50 mètres de largeur, bordée de chaque côté par un trottoir de 1,50 mètre, ainsi qu’une voie ferrée 

métrique, dans l'axe de la chaussée, permettant le passage de trains remorqués par des locomotives de 39 tonnes 

(50 tonnes si le trafic routier est interrompu). 

                                                           
3 C’est finalement le site de Port-Bouët, à 8 kilomètres à l'est de Vridi, qui est retenu afin d'éviter des interférences avec les 

travaux du futur canal. 
4 La question de la liaison avec Treichville n'est pas évoquée. Le quartier commence à peine à se développer, occupé 

principalement par des employés des administrations et du commerce. Outre les pirogues traditionnelles, un bac assurait la 

liaison entre le Plateau et ce nouveau quartier dont l'existence ne sera officialisée que dans le plan directeur de 1927. Ce bac 

coula le 18 décembre 1930, faisant plusieurs victimes. 
5 Dantin, Charles, "Les installations maritimes de Port-Bouët et le pont-rails flottant sur la lagune d'Abidjan", in Le Génie 

civil - Revue générale hebdomadaire des industries françaises et étrangères n°2637 du 25 février 1933 (pages 173 à 179). 

Cette revue est accessible sur le site Gallica de la BNF. 
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Desserte ferroviaire du wharf de Port-

Bouët 

 (in Le Génie civil, op. cité, archives J.J. 

Fadeuilhe) 

 
Les principales caractéristiques de l'ouvrage, dont la longueur totale est de 361,25 mètres, sont les suivantes6:  
 

 Une partie flottante constituée par une ossature métallique reposant sur six couples de flotteurs disposés 

longitudinalement, de façon que le poids de l'ouvrage soit réduit au minimum, l'ossature des flotteurs étant 

utilisée au support des charges. Les 

flotteurs (33 mètres de long sur 4 mètres 

de large et 2 mètres de haut) sont des 

caissons en tôle d'acier, armés 

intérieurement.  
 

 Sur chaque rive, est établi un 

appontement métallique sur pieux à vis. 

Dans l'appontement du côté Abidjan est 

intercalée une travée basculante, 

manœuvrable à la main (la durée d'une 

manœuvre n'excède pas 10 minutes), qui 

peut dégager une passe de 10 mètres de 

largeur pour le passage des 

embarcations7.   
 

 Le raccordement de chacun de ces 

appontements fixes, avec la partie sur 

flotteurs, est réalisé par une travée 

métallique de 40 mètres, prenant appui à 

                                                           
6 Pour la description technique complète de cet ouvrage, on peut se reporter à l'article de Ch. Dantin cité ci-dessus, qui traite 

également de la réalisation du wharf de Port-Bouët, les deux ouvrages ayant été réalisés simultanément par la même 

entreprise.  
7 Pour le passage d'un engin flottant de dimensions exceptionnelles, il est également possible de dégager une passe marinière 

par l'ouverture d'une travée flottante. 

Débarquement des passagers au 

wharf de Port-Bouët  

(vers 1931, Éd. Périnaud, coll. J.J. 

Fadeuilhe  

 

Le pont flottant photographié au niveau de la travée basculante  

(Édition Ch. Périnaud. 

Carte postale ancienne coll. J.J. Fadeuilhe) 
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une extrémité sur l'appontement, et reposant à l'autre extrémité sur un flotteur métallique transversal, du 

même type que les flotteurs longitudinaux. Ces raccordements sont nécessaires pour permettre le 

mouvement ascensionnel de la partie flottante, tant sous l'effet des surcharges que sous celui, beaucoup 

plus important, des crues de la lagune, qui peuvent atteindre 1,50 mètre. 
 

 Le platelage de la chaussée sur toute la longueur de l'ouvrage est constitué par des madriers de 8 x 8 

centimètres. Sous la voie ferrée, la chaussée est établie au même niveau que sur les voies charretières 

latérales. 
 

 Bien que les avaries aux flotteurs paraissent peu probables, on prévoit un flotteur supplémentaire, pour 

remplacer éventuellement un des flotteurs courants. Ce remplacement peut se faire sans interruption du 

trafic routier, seuls les convois ferroviaires étant suspendus le temps de l'opération. 

 

La réalisation de cet ouvrage nécessita l'emploi de 2 200 tonnes d'acier et de 1 000 tonnes de bois. Son coût 

resta inférieur à 9 millions de francs, alors que la construction d'un ouvrage fixe eût coûté au moins 20 millions. 

Les études8 de cet important ouvrage, d'une nouveauté et d'une hardiesse incontestables, ont soulevé un grand 

nombre de problèmes délicats, et l'expérience a entièrement justifié les dispositions adoptées. 
 

 
 

 

La construction du pont est décidée en mars 1928 ; les premiers éléments arrivent à pied d'œuvre en février 

1929. L'ouvrage est enfin achevé le 25 juin 1931. "Les essais effectués le 25 juin 1931 permirent de vérifier la 

facilité du remplacement des flotteurs et du dégagement de la passe marinière. Au passage du train sur les parties 

flottantes, on put constater l'enfoncement progressif et régulier des travées, assuré par le jeu parfait de leurs 

                                                           
8 Réalisées par les Établissements Daydé. 

Le pont flottant vu depuis le plateau  

(Édition Ch. Périnaud. Carte postale 

ancienne coll. J.J. Fadeuilhe) 

 

Le pont flottant vu depuis Treichville  

(Cliché A. Kiki. Carte postale 

ancienne coll. J.J. Fadeuilhe) 
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articulations. L'enfoncement maximum atteignit 41 cm, en concordance avec les prévisions des calculs. 

L'alignement de la voie ferrée s'est maintenu durant et après le passage du convoi, prouvant la fixité qu'assure à 

l'ouvrage l'ancrage des corps-morts9".  

 

 

La gare vue du pont flottant (cliché A. Kiki. Carte postale coll. J.J. Fadeuilhe) 

 

Le "pont d'Abidjan à Port-Bouët" est inauguré, le 9 juillet 1931, par le Lieutenant-Gouverneur par intérim de 

la Côte d'Ivoire, Raoul Joseph Bourgine10, au cours d'une grande cérémonie officielle.  

La série de clichés anonymes présentés ci-dessous est une bonne illustration du volontarisme qui préside les 

fêtes coloniales, moment de rassemblement des Européens et des assimilés : organisation minutieusement réglée, 

mise en valeur des symboles - drapeaux, arcs de triomphe, banderoles… -, visites et discours des notabilités. 

Hormis la présence de quelques indigènes, la mixité, cependant, ne semble pas de mise11.  
 

 

Panneau installé sur le train inaugural le 9 juillet 1931 

(cliché anonyme, archives J.J. Fadeuilhe) 

                                                           
9 Dantin, Charles, article cité 
10 Gouverneur en l’absence de Joseph-François Reste [Dieudonné, François-Joseph, Marie Reste] (directeur du Cabinet Paul 

Reynaud), en fonction dès le 16 janvier 1931. Le nom de ce dernier est, entre autres, associé à l’entrée de cette colonie dans 

« l’ère du cacao », et au rattachement des deux tiers de la Haute-Volta à la Côte d’Ivoire, le 1er janvier 1933. Joseph-François 

Reste publiera en outre, en 1936 puis en 1943, deux hommages vibrants à son Afrique : Terre d’ombre et de lumière (Istra), 

et À l’ombre de la grande forêt (Stock). 

À cette date, Abidjan, tête de pont du rail,  future « porte océane de l’A.O.F. », n’est pas encore capitale ; c’est Bingerville, 

après Grand-Bassam (1893-1900), qui est toujours le siège du gouvernement pour quelques mois. 
11 Sur le thème des fêtes coloniales en Côte d'Ivoire à cette époque on peut se reporter à l'article d'Alain Tirefort: "Aux 

antipodes du Tam-tam, la fête coloniale en Côte d'Ivoire pendant l'entre-deux-guerres", in Fêtes coloniales en Afrique : 

espaces, identités, pouvoirs, s/d O.Goerg, Karthala, 1999. 
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Prise d'armes devant l'entrée du pont 
(cliché anonyme, archives J.J. Fadeuilhe) 

     Ci-contre : Le train inaugural 

s'apprête à franchir le pont  

(cliché anonyme, archives J.J. Fadeuilhe) 

 

 

Ci-dessous :  

Festivités lors de l’inauguration 
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Le pont flottant avec la travée mobile relevée pour laisser passer un chaland automoteur  

(Édition Hélio Audry, archives J.J. Fadeuilhe)  

La réalisation de cette liaison va accélérer la planification urbaine d’Abidjan : réaménagement du quartier 

situé entre la gare, la poste et la zone commerciale (quartier du commerce) avec notamment la création de la place 

Lapalud12 et du parc Reste, modification de la dénomination des rues, naissance de Treichville (anciennement 

Anoumabo, rebaptisé ainsi par le gouverneur Reste, en l’honneur de Treich-Laplène), aménagement d’espaces 

verts, construction d’une nouvelle gare, à la fin des années 1930. 

 

 

L'aménagement urbain lié au pont  

(Cliché Reynès, vers 1947, Éd. Pociello. Montage J.J. Fadeuilhe) 

                                                           
12 La place Lapalud, réaménagée après la construction du pont Houphouët-Boigny, deviendra la place de l'Indépendance. 
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Le pont flottant assurera, trente ans durant 

ou presque, la liaison par route d'Abidjan à 

Treichville, Port-Bouët et Grand-Bassam, ainsi 

que le raccordement du chemin de fer de la 

Côte d'Ivoire aux installations maritimes de 

Port-Bouët (puis au port en eau profonde après 

l'ouverture du canal de Vridi en 1951), ce 

jusqu'à la mise en service du Pont-Houphouët-

Boigny, en 195713. Dix ans plus tard un second 

pont sera réalisé à l'est du Plateau : le pont 

Général de Gaulle.  

 

Le pont flottant en 1955, plusieurs heures 

d'embouteillage par jour…  

(Cliché Photo Service in revue Urbanisme 

n°111-112, février-mars 1969, archives J.J. 

Fadeuilhe) 

 

Récemment, en décembre 2014, un nouveau pont vient d’être mis en service : le pont Henri-Konan-Bédié, 

pont autoroutier à péage, réalisé par la Société SACPRM (Groupe Bouygues Travaux Publics). Traversant la 

lagune Ébrié sur environ 1 600 mètres, le pont HKB, témoin d’un nouvel élan économique en période politique 

troublée, relie La Riviera (commune de Cocody) au boulevard Valéry-Giscard-d’Estaing (commune de Marcory).  

 
 

Les Établissements Daydé  étaient une entreprise française de constructions métalliques qui porta le nom de 

son principal animateur Henri Daydé. Ingénieur des Arts et Métiers Henri Daydé entre en 1868 à l'usine "Lebrun 

Pillé", atelier de construction de machines et chaudières à vapeur. L'entreprise progresse très vite et la raison sociale 

devient Lebrun, Pillé & Daydé (1880), puis Daydé & Pillé (1882), puis finalement Daydé (1903). Intégrée 

en 1964 au sein de la Compagnie française d'entreprises, devenue CFEM, elle a depuis été absorbée par Eiffel 

Constructions Métalliques. 

Spécialisés dans les ouvrages métalliques, les Établissements Daydé ont réalisé de nombreux ponts et viaducs 

ferroviaires, routiers ou pour canaux, des appontements et wharfs, ainsi que des bâtiments  importants à structure 

métallique. Citons notamment :  

En France métropolitaine :  

 

 Pont Mirabeau à Paris (1896) 

 Pont-canal de Briare (1896) 

 Gare Saint-Jean à Bordeaux (1898) 

 Grand Palais à Paris (1900) 

 Ponts métalliques de la ligne Saint-Gervais - Vallorcine (1900) 

 Passerelle Debilly (1900)  

 Viaduc de Passy, renommé ultérieurement pont de Bir-Hakeim à Paris (1905) 

 Pont-rail basculant de La Seyne-sur-Mer (1913) 

 Pont Notre-Dame à Paris (1914) 

 Pont Daydé, de l'île Seguin à Boulogne-Billancourt (1928) 

 Pont de Neuilly (1942) 

 Pont de Missy-sur-Aisne (1948) 

 Pont de Tancarville (1959) 

                                                           
13  Félix Houphouët Boigny, entré dans le gouvernement Guy Mollet, détenait alors le portefeuille de ministre délégué à la 

Présidence du Conseil. L’inauguration de ce pont, symbole du bond économique ivoirien, en même temps que de la 

neutralisation/du retournement politique d’Houphouët, s’est déroulée officiellement en présence de François Mitterrand, 

ministre d’État (ex-ministre de la France d’outre-mer).  
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Outre-mer : 

 Pont Oued Riou, Ammi Moussa, Algérie, (1888) 

 Pont Paul Doumer (pont Long Biên) à Hanoi, Indochine (1899-1902) 

 Wharfs de Cotonou (1892), Grand-Bassam (1901 et 1922), Lomé (1928), Port-Bouët (1931) 

 Pont flottant d'Abidjan (1931), etc. 

 

 
 

Dans des pays étrangers : 

 Plusieurs viaducs ferroviaires et ponts métalliques de la ligne Linares-Puente Genil,  Andalousie, Espagne, 

(1890) 

 Pont de Zéfta Mit Ghamr, gouvernorat de Dakahleya, Égypte (1907) 
 

 
 

Sommaire des derniers Bulletins d’I&M : Études et varia 
 

Bulletin n°47, hiver 2015-2016 
 

 Didier Carité : Le couteau de jet "mbalio" et ses derniers forgerons Mbati – Enquêtes en Centrafrique de 1989 à 

1995 

 Alain Tirefort : Souvenirs, souvenirs… Moussa et Gi-gla, Mamadou et Bineta, Mon ami Koffi, trois manuels 

scolaires pour éduquer l’Afrique noire française 

 Patrice Garcia et Guy Stéhlé : Antilles-Guyane – Afrique – Asie. Photographies et cartes postales anciennes. Une 

présentation du site www.photocartoutremer.com et des Collections Cart’Outremer 

 
Bulletin n°46, automne 2015  = Cahier Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre 

 

 Jean-Jacques Fadeuilhe : Billets, bons de caisse, timbres et jetons-monnaie : l’impact de la Première Guerre 

mondiale en A.O.F. 

 Arnaud Léonard : Les monuments aux morts de la Grande Guerre à Madagascar 

 Christelle Lozère : Les foires coloniales de Bordeaux comme réponse à la Première Guerre mondiale 

 Ranèse Tchamba Ngotom : Marques postales, cartes postales - Le premier conflit mondial au Cameroun 

 Sébastien Philippe : L’armée soudanaise et les anciens combattants du Mali 

 Helihanta Rajaonarison : Antananarivo pendant la Première Guerre mondiale : deux photographies racontent  

 Alain Tirefort : « Nos Africains » – La Baïonnette n° 65, du 28 septembre 1916 

 Raphaëlle Walter : La guerre au cœur de l’Afrique : le Gabon en 1914-1918 
 

 
 

 
 

Visitez régulièrement et faites connaître notre site internet  www.imagesetmemoires.com 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Alg%C3%A9rie
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Coup de cœur :  

L’occupation britannique du Togo 

vue par une carte satirique allemande 
 

 

 

par Stéphane Richemond 
 
 

 

Le lundi 3 août 1914 à 19h00, Guillaume II déclara la guerre à la France. L’Angleterre se rangea alors à ses 

côtés. Très vite, la guerre se propagea dans les colonies. La campagne du Togo1, à la suite de laquelle les armées 

anglaises et françaises se rendirent maîtresses du territoire, dura du 7 au 26 août, soit 19 jours. Alors que le conflit 

en Europe tournait à l’avantage des Allemands dont l’offensive n’avait pas encore été arrêtée, la conquête franco-

britannique du Togo leur semblait ne pas avoir d’avenir, à telle enseigne qu’en quittant leur colonie modèle ils 

affirmaient être de retour dans les trois mois. Il faut préciser que l’issue de la Grande Guerre était très incertaine 

et que les Français montraient un optimisme non partagé par les Anglais qui étaient plus sceptiques. Contrairement 

à leurs prévisions, les Allemands perdirent la guerre et toutes leurs colonies, ce qui leur laissa un peu d’amertume 

et de nostalgie et se traduisit par de nombreuses critiques sur l’occupation puis sur la gestion des territoires sous 

mandat. 

 

 

La plus grande partie du Togo fut, entre 1914 et 1920, sous occupation britannique. Suite au traité de 

Versailles, les Anglais cédèrent à la France d’importants territoires dont Lomé et Palimé. Pour cette raison, il est 

raisonnable de situer entre 1915 et 1920 l’édition de cette carte postale. 

Cette image est une allusion claire à l’affairisme anglais en Afrique et sans doute à la volonté de dominer les 

populations en les invitant à consommer des drogues et de l’alcool2, en opposition au comportement très éloigné 

du projet allemand de colonie modèle. Il faut dire que nos amis anglais s’étaient fait cette mauvaise réputation dès 

les débuts de la guerre de l’Opium avec l’empire Qing de Chine. 

Sur cette guerre des images, on lira avec profit l’article de János Riesz3 dans notre Bulletin n°22, consultable 

sur notre site www.imagesetmemoires.com. L’auteur y cite l’ouvrage très illustré Der Völkerzirkus unserer 

Feinde (Le Cirque ethnique de nos ennemis) du célèbre ethnologue Leo Frobenius paru vers 1915 qui s’attaque à 

l’impérialisme britannique. 

                                                           
1 Yves Marguerat, La guerre d’août 1914 au Togo – Histoire militaire et politique d’un épisode décisif pour l’identité 

nationale togolaise. Presse de l’Université de Lomé, Lomé 2004. 
2 Le célèbre photographe togolais Alex Acolatsé a édité dans les années 1920 une carte postale figurant des vendeuses de gin 

assises les unes à côté des autres. 
3 János Riesz, « Une bataille d’images : Les prisonniers de guerre africains de la Grande Guerre en Allemagne (1914 - 1918) 

dans Bulletin n°22,Images & Mémoires, automne 2009. 

 

À droite :  

Die Besetzung von 

Togo (l’occupation 

du Togo) 
Cette intéressante 

carte postale satirique 

représente Jon (John) 

Bull, l’Oncle Sam 

britannique, arrosant 

le Togo de whisky.  
 

Au verso : J.B.B. 

N°3.  
 

(Coll. SR). 
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In memoriam :  
 

Seydou Keïta et Malick Sidibé, 

deux maîtres de la photographie malienne 
 

 

 

 

par Jean Michel Andrault 
 
 

 

L’actualité de ce printemps braque les projecteurs sur deux des maîtres de la photographie malienne, et 

africaine tout court… Alors que Paris rend hommage à Seydou Keïta par une très belle exposition au Grand Palais1 

nous apprenions la disparition de Malick Sidibé, décédé le 14 avril à Bamako, à 80 ans, des suites d’un cancer.  
 

Ces deux photographes bamakois représentent parfaitement deux facettes, parfois semblables parfois 

complémentaires, de ce que l’on pourrait appeler la « photographie classique » malienne. La découverte (en 

Occident) de S. Keïta au début des années 1990 au travers notamment des publications de la Revue noire, des 

premières Rencontres photographiques de Bamako (1994), d’une exposition à la Fondation Cartier pour l’Art 

contemporain (Paris, 1994), et de la petite monographie de la collection Photopoche (Centre National de la 

Photographie, Paris, 1995 ; 12,5 x 19 cm, introduction de Youssouf Tata Cissé, 64 photographies), a suscité un 

véritable mouvement d’intérêt pour l’ensemble de la photographie africaine. Et dès 1998 paraissait la volumineuse 

et superbe Anthologie de la photographie africaine et de l’Océan Indien, "l’Afrique par elle-même de 1840 à nos 

jours" (Éditions Revue noire, Paris, 1998 ; 24 x 32 cm, 432 pages très illustrées, 60 €). Depuis lors, expositions 

et publications sur la photographie et les photographes africains se sont multipliées. 
 

Seydou Keïta (vers 1921, Bamako - 2001, Paris) est la figure emblématique de cette découverte. Autodidacte, 

il ouvre son studio à Bamako en 1948 ; il devient en 1963 fonctionnaire, photographe officiel du gouvernement, 

mais continue à travailler occasionnellement au studio avec son frère puis un de ses fils. Il prend sa retraite en 

1977 et se consacre à la mécanique ! Il faudra attendre 1991 pour que son œuvre soit redécouverte par la 

photographe Françoise Huguier, puis par deux collectionneurs, Jean Pigozzi et André Magnin, qui cherchent à 

identifier l’auteur de quelques photographies « anonymes » présentées à l’exposition new-yorkaise « Africa 

explores : 20th Century African Arts ».  

 

          
 

Le portfolio de la Fondation Cartier            La collection Photopoche           Le catalogue de l’exposition du Grand Palais 

     (1994, 31 x 42 cm, 20 pages)               (C. N. P., 1995, 12,5 x 19 cm)             (RMN, 2016, 21 x 24,5 cm, 224 pages) 

                                                           
1 Seydou Keïta, Galeries nationales du Grand Palais, Paris, 31 mars - 11 juillet 2016. Très beau catalogue de la Réunion des 

musées nationaux (Paris, 2016, relié, 21 x 24,5 cm, 224 pages, 183 illustrations ; 35 €). 
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S. Keïta a conservé ses archives et l’on s’aperçoit très vite que son studio était l’un des plus fréquentés et 

appréciés par le tout-Bamako, et même bien au-delà. De 1948 à 1963, toute la société malienne (au moins celle 

des classes moyennes et supérieures) a défilé devant son objectif offrant un portrait complet du Mali urbain : 

hommes, femmes, enfants, militaires, seuls, en groupes, en famille, en vêtement traditionnel (les femmes surtout) 

ou occidentalisé (beaucoup de jeunes hommes), etc.  Keïta opérait en un lieu unique, sa maison en intérieur ou 

extérieur, mais mettait à disposition des accessoires qui permettaient à chacun(e) de présenter une personnalité 

réelle ou fantasmée : tissus imprimés pour le fond, vêtements modernes ou traditionnels, bijoux, scooter, radio, 

voiture, etc. Toujours en noir et blanc, avec une chambre 13 x 18 permettant un tirage par simple contact, et dans 

une mise en scène assez dirigiste du photographe (les films projetés sont très parlants à cet égard2).  

L’exposition montre à la fois des tirages modernes de très grand format et des tirages anciens (vintage), tous 

d’une qualité et d’une émotion fascinantes. Le catalogue, introduit par Souleymane Cissé, est une véritable somme 

d’informations et réflexions. Yves Aupetitallot replace "Seydou Keïta vers la modernité postcoloniale", André 

Magnin expose sa passion pour Keïta et la photographie africaine ; Robert Storr s’interroge sur le sens idéologique 

et social de ces clichés ("L’immortalité en un déclic") ; enfin Dan Leers démontre la postérité de Keïta, "un 

innovateur qui a fait école". Il ne saurait être question de résumer ces passionnantes contributions… 
 

Quant à Malick Sidibé, sans doute un peu moins connu du grand public, il symbolisait peut-être une version 

plus « moderne » de la photographie malienne, plus en prise avec la vie sociale notamment de la jeunesse. Né en 

1936 à Soloba, un petit village, il étudie d’abord le dessin et la bijouterie à Bamako avant un apprentissage de 

photographe. Dès 1956-57, armé d’un Brownie flash il commence une carrière de reporter notamment dans les 

soirées où se déchaîne la jeunesse bamakoise, créant un style de cliché très dynamique. Il ouvre en 1962 le "Studio 

Malick". Mais, à la différence de S. Keïta, il continue à en sortir pour capter la vie de la capitale, et notamment 

des couches moyennes. "L’œil de Bamako" va lui aussi connaître la reconnaissance internationale (exposition à 

la Fondation Cartier en 1995, prestigieux prix Hasselblad en 2003, « Lion d’or » d’honneur à la 52e Biennale 

d’Art contemporain de Venise en 2007, etc.). 
 

On l’aura compris, ces deux créateurs, ces deux studios, ont fixé pour l’éternité des images complémentaires 

du jeune Mali des temps de l’indépendance. Leurs clichés, statiques ou dynamiques, reflètent la vie d’une époque, 

mais aussi son imaginaire, au carrefour de valeurs traditionnelles et de nouveaux modèles apportés par une plus 

large ouverture aux cultures du monde. 
 

         
 

        Seydou Keïta, [Sans titre], 1952/55                                   Malick Sidibé, Regardez-moi, 1962 

  (Courtesy : http://www.seydoukeitaphotographer.com)   (Courtesy Galerie MAGNIN-A, Collection Fondation Cartier pour 

                                                                                              l’art contemporain, Paris)

                                                           
2 Pour S. Keïta comme pour M. Sidibé des extraits multiples sont visibles par simple recherche sur youtube notamment. Le 

documentaire de Paul Glaser Malick Sidibé, le partage est disponible en dvd (2012, P.O.M. Films, 52 minutes).  

 

http://www.seydoukeitaphotographer.com/
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Découvrir, redécouvrir 

 

     Sur le tableau noir de la colonisation, 

                          « La colonne » Voulet-Chanoine (1898-1899) 

 

 

par Alain Tirefort 
 
 

 

Après la publication de plusieurs ouvrages, plus ou moins romancés, d’articles spécialisés, ainsi que la 

diffusion du film de Mel Hondo1, c’est au tour d’une bande dessinée d’évoquer la sanglante expédition « Afrique 

centrale », qui sema la mort sur son passage, fit les gros titres de la presse française en août 18992, et anima les 

débats parlementaires jusqu’à la fin de l’automne 19013. 

 

                                               
 

 

La Colonne, une bande dessinée en deux parties - Tome 1, Un esprit blanc, 78 pages - Tome 2, Exterminez-

moi toutes ces brutes, 88 pages - publiée par les Éditions Futuropolis, en août 2013 puis en août 2014, est un récit 

de Christophe Dabitch, mis en image par Nicolas Dumontheuil. Nonobstant la part d’imagination et de créativité 

des deux auteurs - c’est un esprit blanc filiforme et facétieux, l’esprit de la colonne dirigée par le capitaine Boulet 
                                                           
1 Outre les ouvrages historiques sur la colonisation et la conquête de l’Afrique, quelques éléments de bibliographie pour ceux 

qui voudraient « aller plus loin » : 

Klobb Jean-François Arsène, Meynier (Lieutenant), À la recherche de Voulet : sur les traces sanglantes de la mission 

d’Afrique centrale, Cosmopole Éditions, 2001. 

Yves Laurent, Serge Moati, Capitaines des ténèbres, Fayard, 2006. 

Michel Pierre, « L’Affaire Voulet-Chanoine », in Les collections de L’Histoire, Le temps des colonies, n°11, 2001. 

Jacques François Rolland, Le grand capitaine : un aventurier inconnu de l’épopée coloniale, Grasset, 1976. 

Simoën Jean-Claude, Les fils de rois ; le crépuscule sanglant de l’aventure africaine, Lattès, 1996. 

Paul Vigné d’Octon, La gloire du sabre, Latitudes, 1984 (1re édition : 1900). 

Ibrahim Yahaya, L’expédition Voulet-Chanoine, dans les livres et à l’écran, L’Harmattan, 2013. 

Un long métrage de Mel Hondo, Sarraounia, DCN (Direction de la Cinématographie Nationale), Burkina Faso, 1986, 120 

mn. 

Un téléfilm de Serge Moati, Capitaines des ténèbres, coproduit par Arte France et Image & Compagnie, 2005, 1h 36 mn. 
2 D’abord L’Écho de Paris qui refuse de croire à la culpabilité de Voulet et de Chanoine ; puis Le Radical et Le Petit Journal. 
3 L’enquête ouverte à la demande du ministère des Colonies a été close un an plus tard, en septembre 1902. Elle ne donna pas 

lieu à publication. 
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et le lieutenant Lemoine, qui rappelle les faits à Souley (sergent Suley Taraoré)4, un jeune tirailleur sénégalais 

recruté à l’âge de 16 ans -, ce scénario s’inspire d’une histoire bien réelle. C’est celle d’une mission de conquête 

au cœur de l’Afrique, des rives du Niger au Tchad, dirigée par les capitaines Paul Voulet et Julien Chanoine, et 

qui sème la désolation sur son passage avant de connaître à son tour un dénouement tragique : meurtre du colonel 

Klobb, lancé à la poursuite de la colonne afin de mettre fin à ses exactions, morts de Voulet et de Chanoine, 

abattus par leurs propres tirailleurs, sans jamais avoir atteint le Tchad, à Dankori (Niger), les 16 et 17 juillet 1899.  

 

Nicolas Dumontheuil - alph-art du meilleur album au 24e festival d’Angoulême, en 19975 - par son graphisme 

caricatural et sa palette de couleurs crues, Christophe Dabitch - prix Les rendez-vous de l’histoire, Blois, 20066- 

par la force de son récit, au service d’une réflexion sur la violence et les « bavures » de l’histoire coloniale, 

évoquent tour à tour les milieux parisiens, des maisons de joie aux salons bourgeois et bureaux de l’administration 

coloniale ; le credo colonial totalement assumé avec son volet économique - vivre sur les terres 

conquises, épargner le sang et l’or de la France - ; la formation des bataillons de tirailleurs, recrutés au départ au 

Sénégal, puis sur place, au fur et à mesure que la colonne avance, soit constitués à plus de 95% d’Africains7 ; les 

exactions qui accompagnent la progression des troupes ; la « Soudanite », dépression, compagne des séjours 

prolongés des Blancs en terre africaine ; les incendies de villages et les victimes massacrées par les auxiliaires ; 

la résistance de Sarraounia, la reine du Lougou ; « le roi des nègres », ou, après le choix de l’insubordination, 

l’issue dramatique de cette colonne. 

 

 

    
 

       Tome 1, page 51                                                                         Tome 2, page 69                 © Éditions Futuropolis 
 

                                                           
4 La substitution d’une lettre par une autre, détournant au minima les noms des principaux personnages, participe au ton 

caricatural de cette bande dessinée. 
5 On lui doit notamment, après la série Big Foot - adaptation libre du Monstre des Hawkline de Richard Brautigan -, celle du 

Landais volant (Éditions Futuropolis) qui conte les mésaventures de Jean-Dextre Pandar de Cadillac, confronté à la réalité 

de l’Afrique d’aujourd’hui. 
6 Journaliste indépendant, critique littéraire, réalisateur, scénariste, Christophe Dabitch a notamment écrit le diptyque 

biographique Abdallahi : le serviteur de Dieu - dessins de Jean Claude Pendanx - ou l’aventure romancée de René Caillé, 

converti à l’Islam pour mieux atteindre Tombouctou, ville mythique d’une Afrique tant de rêve que de souffrance. 
7 Partie de Saint-Louis en janvier 1899, cette expédition, avec ses deux composantes - voie terrestre et voie fluviale -, pour 

un total d’environ 600 soldats, 600 porteurs et 800 femmes, n’était dirigée que par huit officiers. 
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Fidèle par son contenu à l’histoire de cette mission, la bande dessinée de Dabitch et Dumontheuil, tout en 

privilégiant le grotesque, le ridicule et le fantastique, témoigne avec justesse du contexte qui suit la Conférence 

de Berlin (novembre 1884-février 1885) puis la création de l’AOF (1895) et la crise de Fachoda (« Lâchoda » 

pour les ultras, en septembre 1898). Elle souligne la volonté de la IIIe République française de consolider son 

empire au cœur du continent, avant que les Anglais ou les Allemands ne « raflent la mise ». Le lac Tchad est ainsi 

vu comme l’objectif à atteindre, objectif également partagé par la mission Foureau-Lamy et la mission Gentil8 ; 

et, à moyen terme, il s’agissait de combattre Rabah, le nouveau dirigeant du Bornou. 

 

 Empêtrée dans l’affaire Dreyfus (1894-1906) où l’institution militaire est incriminée, la France de la fin du 

XIXe siècle nourrit un esprit de revanche. Paul Voulet et Julien Chanoine, fils d’un général ex-ministre de la 

Guerre, tous deux anti-dreyfusards et anglophobes, et qui se sont déjà illustrés en 1896 dans la conquête du pays 

mossi, partent avec la ferme intention de faire flotter le drapeau français sur le Tchad. Sans état d’âme, au moyen 

de solutions radicales  - pillages, incendies, tueries9 -, ils finissent par pénétrer jusqu’à Dankori (Niger). Là, ils 

sont rejoints par le lieutenant-colonel Klobb à qui le Conseil des ministres a confié la difficile tâche de procéder 

à leur arrestation ; mais l’envoyé du Ministère, avec lequel Voulet, souhaitant rester maître de sa route et de sa 

destinée10, avait décidé de rompre toute relation, y est tué et sommairement enterré. Là va s’arrêter l’aventure de 

Chanoine et de Voulet, successivement abattus par leurs tirailleurs, suite à la défection d’une poignée d’entre-eux. 

Ni Chanoine, ni Voulet n’auront ainsi atteint le lac Tchad, à la différence d’une partie de leur expédition, conduite 

par le lieutenant Joalland, qui participera aux combats victorieux contre Rabah, tué le 22 avril 1900.  

 

Joalland, le médecin Henric, ainsi que les sous-officiers, échapperont au conseil de guerre. Mais comment 

sanctionner des militaires à qui la France devait, malgré tout, le contrôle d’un vaste espace africain ! Pour une 

partie de l’opinion, le capitaine Voulet ne fut-il pas tout simplement frappé par la « Soudanite » ?11   

 

Sur cet épisode des conquêtes coloniales, comme sur bien d’autres12, l’histoire officielle se montre discrète. 

Sans, comme Aimé Césaire, parler de la violence coloniale comme d’« un poison instillé dans les veines de 

l’Europe »13, ce n’est guère une raison pour passer sous silence la contradiction entre le credo colonial, ce 

qu’Albert Sarraut appelait « les droits et les devoirs du colonisateur », l’humanisme souvent imprégné de 

croyances religieuses, et les violences conquérantes : celles de la « pacification » et de la « mise en valeur », ou 

des résistances, si l’on se place du point de vue indigène. 

La colonne, un récit dont l’épilogue cocasse ne clôt guère les débats14 : un support pédagogique de qualité 

pour aborder « l’impérialisme européen » dans les collèges et les lycées.  

 

                                                           
8 Partie d’Alger, la mission Foureau-Lamy prend la route du sud en octobre 1898, pour atteindre Agadez (juillet 1899) puis 

Zinder (novembre 1899). Le commandant François Joseph Amédée Lamy fait ensuite jonction avec une partie des tirailleurs 

de la mission Voulet-Chanoine, et les troupes d’Émile Gentil, pour affronter Rabah, à la bataille de Kousseri (avril 1900). 

Après avoir effectué une première mission - 1895/1897 - avec pour objectif de trouver la voie la plus praticable entre le 

Gabon et le Tchad, Émile Gentil se voit assigner celle de refouler Rabah (1899). Rabah vaincu grâce à la mise en commun 

des forces des trois missions Foureau-Lamy/Voulet-Chanoine/Gentil, Émile Gentil fonde Fort Lamy (actuelle Ndjamena, 

capitale du Tchad) le 29 mai 1900. 
9 La ville de Birni N’Konni, en pays Haoussa, est ainsi rayée de la carte. 
10 Selon le témoignage du lieutenant Pallier, Voulet aurait alors tenu un discours surprenant : « Maintenant, je suis hors la 

loi, je renie ma famille, mon pays. Je ne suis plus français, je suis un chef noir … avec mes six cents guerriers, je vais fonder 

un empire dans un lieu imprenable, entouré d’une grande brousse sans eau… » 
11 « Pourquoi tant de tapage scandaleux, tant de joie à nous dénigrer, à nous avilir pour l’aberration d’un seul, ou, ce qui 

est plus misérable encore, pour un accès de fièvre chaude ? » peut-on lire dans Le Petit Journal du 6 octobre 1899. 
12 Pour se limiter à l’expansionnisme français en Afrique noire, l’histoire coloniale ayant longtemps privilégié la geste des 

soldats, on se doit également de noter, au Congo, l’affaire Gaud et Toqué en 1903. Georges Toqué, jeune administrateur à 

Fort Crampel, et Fernand Gaud, commis des affaires indigènes, décident, le 14 juillet 1903, de faire exécuter un indigène, 

coupable de complicité dans une embuscade contre les troupes françaises, à l’aide de grenades ou de bâtons de dynamite : un 

feu d’artifice dissuasif. La médiatisation de l’événement suscite l’envoi d’une commission d’enquête formée, entre autres, 

de Savorgnan de Brazza, Felix Challaye  et Hoarau-Desruisseaux. Celle-ci ne peut que constater, sur place, les dérives du 

système colonial. Le rapport de Savorgnan de Brazza ne sera publié que récemment : Le rapport Brazza. Mission d’enquête 

du Congo : rapports et documents (1905-1907), Éditions Le Passager clandestin, 2014. 
13 Cf. Discours sur le colonialisme, Présence Africaine, 1955, p. 12. 
14 En 1923, lorsque Robert Delavignette, administrateur colonial au Niger, fait procéder à l’ouverture des tombes …celles-ci 

s’avèrent vides. D’où la légende d’un militaire qui aurait échappé à la mort, et serait devenu, une décennie plus tard, « l’émir 

blanc du Tibesti ». 
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La véritable histoire de la colonne Voulet-Chanoine (1898-1899) 
 

   

 
 

     
 

À la une des grands journaux illustrés 

 

             Membres de la Mission                  Journal des Voyages, 10 avril 1898                   Le Drame du Soudan 

         L’Illustration, 26 août 1899                                                                                     Les membres de la Mission… 

                                                                                                                                                    L’Illustré National 

 

 

 

 
 

 

 

 

Atrocités commises au Niger par la Mission Voulet-

Chanoine 

 

"Ainsi on alignait les têtes comme à l’exercice." 
 

Illustration tirée du livre de Paul Vigné d’Octon 

La gloire du sabre (1900). 

 

[Source : site http://ldh-toulon.net/la-colonne-

infernale-de-Voulet.html] 

 

Voulet et Chanoine,  

                                et leurs tombes à Maijirgui, au Niger 
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Le Père Maurice Briault (1874-1953) 

            missionnaire des Pères du Saint Esprit,  

                                ethnologue, aquarelliste, peintre et portraitiste 

 

par Pierre-André Dürr 
 
 

 

Maurice Briault est né le 8 novembre 1874 à Percy, dans la Manche1. Élève à l’Abbaye Blanche de Mortain 

(Manche), il rencontre un missionnaire, Père de la Congrégation du Saint Esprit2, qui deviendra plus tard Supérieur 

Général. Il rentre alors comme postulant dans cet ordre en 1892. Il y est ordonné prêtre le 5 mars 1894. 
 

En 1898 il part pour le Gabon. Il exercera son apostolat auprès des 

« Pahouins », dont il apprend la langue. 

Il revient en Europe en 1904 et commence son œuvre picturale. Il 

décore le réfectoire du scolasticat des Spiritains à Chevilly-Larue. 

Il repart au Gabon de 1905 à 1908 puis de 1910 à 1912 ; il séjournera 

au Cameroun puis au Sénégal de 1916 à 1919, et ne remettra brièvement le 

pied en A. E. F. que pour une tournée en 1932-1933. Il n’aura donc passé 

qu’une faible partie de sa vie en Afrique. Mais, sur un carnet qui ne le 

quittait pas, il relevait les scènes qui s’offraient à son regard aiguisé. Ses 

talents ont pris leur plein essor en Afrique où le missionnaire fut 

aquarelliste, peintre, écrivain, ethnologue et portraitiste. 

Ses observations de la vie de ses confrères missionnaires, souvent usés 

par leur travail, lui ont permis de faire de très beaux dessins, d’un trait 

simple mais très expressif. Le paludisme, la fatigue physique, les privations 

alimentaires et surtout le manque de médicaments, avaient bien souvent 

raison de la santé des missionnaires 

Le principal souci des missionnaires étant d’évangéliser et de former 

de futurs religieux, les nombreux dessins qui nous sont parvenus montrent 

les différentes facettes de la vie en Mission. 
 

La seule formation artistique du Père Briault a consisté, dans sa 

jeunesse, en des cours par correspondance de l’École de dessin et peinture 

ABC. C’est ainsi qu’il rencontra Henri Pinta, peintre d’histoire et surtout 

peintre religieux. 

Les principales qualités artistiques du Père Briault sont bien définies par le Père Bouchaud dans la longue 

notice nécrologique publiée en 1954. « Mais le meilleur de son oeuvre pictoriale (…) est dans les aquarelles qui 

tapissaient les cloisons de son appartement, au 28 de la rue Lhomond, et peut-être plus encore dans les nombreux 

carnets et albums, dont il avait toujours un exemplaire en poche et dont il se servait, au cours de ses déplacements, 

pour noter telle scène ou tel paysage. En effet, tandis que son style littéraire était le fruit de beaucoup d’effort et 

d'un long polissage, c'était sous le coup de l'inspiration devant l'objet que ses dons de peintre trouvaient leur 

meilleure expression. Nul, peut-être, n'a saisi et rendu comme lui la grave beauté de la nature équatoriale, la 

lumière de ses ciels orageux, les eaux noires des grands fleuves, les verts profonds de la forêt vierge, les herbes 

roussies des savanes, la terre rouge où s'alignent les villages, les lointains bleus qu’a lavés la dernière tornade. 

                                                           
1 Les données biographiques s’appuient notamment sur deux articles publiés sur internet : 

     - Joseph Bouchaud Cssp, in Bulletin de la province de France n° 66, janvier 1954, p. 193 et suiv. (www.spiritains.org) 

     - P. Roger Tabard, "Le père Maurice Briault, peintre, écrivain et ethnologue" in Archives spiritaines (www.spiritains.org) 

     -  "Maurice Briault (RP), Aquarelles" in Le Carrefour des Arts de Lalouvesc, Exposition 2004 

          (wwwcarrefourdesarts-lalouvesc.com) 
2 Fondée en 1703 par Claude François Poullart des Places la congrégation spiritaine s’attache d’abord à accueillir en séminaire 

des étudiants pauvres qui accepteront de partir évangéliser d’autres pauvres. Elle enverra très tôt des missionnaires vers le 

Canada, puis la Guyane, l’Extrême-Orient et le Sénégal (fin XVIIIe siècle). Le rayon d’action de ses missions s’étendra 

progressivement à une grande partie de l’Afrique subsaharienne.    

Les missions des Pères du St Esprit 

en Afrique (carte postale vers 1930-

1940) 
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Devant ces tableaux, le plus souvent de dimensions modestes, mais qui témoignent d'une sincérité profonde et 

d’une puissance d'évocation étonnante, aucun «africain» ne s'aurait demeurer insensible. On le vit bien lors d'une 

exposition d'un choix de ces aquarelles, qu'organisa en 1949 l'Agence de la France d'Outre-Mer : le succès fut très 

vif et la vente s'en ressentit. » 
 

S’il est surtout connu pour son œuvre picturale, le Père Briault était aussi un brillant intellectuel. En Suisse 

il avait été initié dès 1904 à l’ethnologie par Jean Brunhes, le "père de la géographie humaine". Il mettra ses 

exigences de rigueur et probité scientifique au service de nombreux ouvrages et articles, et des Annales du Saint-

Esprit, la revue des missions spiritaines qu’il dirigea de 1912 à 1940. 
 

Ses talents et son immense travail lui vaudront d’être décoré de la Légion d’Honneur et de l’Étoile Noire du Bénin. 

Il est décédé le 5 mars 1953. 

 
Quelques ouvrages du Père Briault 

 

      
 

  (Paris, Bloud & Gay, 1926)   (Bruges, Desclée de Brouwer,     (Paris, Bloud & Gay, 1939)            (Paris, Payot, 1943)      

                                                                   1930)    

 

 

Un subtil aquarelliste et paysagiste 

 

   
 

  La Pendé au bac de Doba. 25 fev. 1933  (Tchad actuel) 

 

                               (sans légende, sans doute même région et  

                                même période) 
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Les séries de cartes postales des Pères du Saint-Esprit 

 

Ces cartes postales d’illustrateurs ont été en général vendues en pochettes, sur une très longue durée, 

depuis les années 1930-1940. À la différence de séries photographiques plus anciennes, elles ne sont pas 

datées et les légendes sont volontairement peu précises. Elles sont bien entendu à la fois un outil de 

« propagande » et une source de financement. 

 
Portraits africains 

 

     
 

     Haute-Guinée – Joueur de rhaïta         Gabon – En baleinière sur l’Ogooué                 Zanzibar – Femme Galla 

 

 
 

Mila gamine d’Akwa-Town (Duala 

1918) 

   

 

(cartes postales couleurs 

contemporaines) 

Ci-dessous, de gauche à droite : 

Brouadou 3 juin. Lecture de l’Évangile à table 

                       Pentecôte à Brouadou. Cimiers des dames kissiennes 
 

(Brouadou est une petite localité de Guinée, dans la région de Kissidougou) 
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Scènes de la vie missionnaire, les fidèles, l’évangélisation  

 

            
 

                      Cameroun -                                           Congo Français -                          A. O. F. - Nos vieux catéchistes  

        Le premier signe de la croix                Feuilletant le catéchisme en images       dont les années de services se comptent  

                                                                                                                                              par dizaines 
 

              
 

Konakry – Nos petites Sœurs indigènes      Cameroun – Pour la future Église             Afrique Équatoriale – La fièvre 

 

 

 

 

 

 

 

Exposition coloniale internationale de 1931 : 

SALLE DE L’AFRIQUE ÉQUATORIALE FRANÇAISE (PÈRES DU 

ST-ESPRIT) 

La halte du missionnaire, le soir, sur le banc de sable 

(Gabon) 

Diorama exécuté dans les ateliers des Pères du St-Esprit  

 

 

 



 I&M - Bulletin  n°48 

40 

 

 

Les Cahiers d’I&M 
 

Les 12 numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents), sauf Le courrier à Madagascar 

(20 € ; 15 € pour les adhérents). Nous consulter pour les frais de port. 
 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 p. illustré) 
 

- Rémy CLIGNET, Philippe DAVID : Deux « Villages sénégalais » de la Belle Époque - Dijon 1898, Clermont-

Ferrand 1910 (2010, 32 p., illustré) 
 

- René CODAZZI, Philippe DAVID : Une œuvre immense dans l’univers des cartes postales françaises d’outre-mer : 

Les collections Hoa-Qui & Iris/Irex (2010, 20 p., illustré) 
 

- János RIESZ : La création du Journal Condition Humaine - Un tournant dans la vie de Léopold Sédar Senghor 

(2011, 32 p., illustré) 
 

- Didier CARITÉ : La mission Moll en cartes postales - "Con Congo français, de la Sangha au Tchad" (1905-1907) 

(2011, 40 p., illustré) 
 

- Pierre ROSIÈRE : Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) (2013, 28 p., illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et l’A.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : De 1904 à 1914 : images de la construction du chemin de fer de la Côte d’Ivoire d’Abidjan 

à Bouaké (316 km) (2014, 44 pages, illustré) 
 

- Jean-Pierre PAULHAC : L’Afrique en chansons. L’image de l’Afrique dans la chanson française de 1964 à nos jours 

(2014, 40 pages, illustré) 
 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [Réédition d’un ouvrage paru en 1906, 

présentée par Stéphane Richemond] (2014, 32 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Le courrier à Madagascar jusqu’à la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et timbres 

d’époque (2015, 56 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE, Arnaud LÉONARD, Christelle LOZÈRE, Ranèse TCHAMBA NGOTOM, Sébastien 

PHILIPPE, Helihanta RAJAONARISON, Alain TIREFORT, Raphaëlle WALTER : Images des Outre-mers pendant la 

Grande Guerre (2015, 52 pages, illustré) 
 

 

Les Catalogues d’I&M 
 

- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950 – 1960 (2014, 36 pages, illustré ; 15 €, 10 € pour les adhérents) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : Le train d’Abidjan à Ouagadougou 1898 – 1958 (2015, 60 pages, illustré ; 20 €, 15 € 

pour les adhérents) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Charles Boirau (1889-1949) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer (2015, 68 

pages, illustré ; 20 €, 15 € pour les adhérents) 
 

Conditions de commande : voir 3e page de couverture. Nous consulter pour les frais de port  

 

 
 

Deux affiches proposées lors de la 

vente Gros-Delettrez du 4 mai 

2016 (voir p. 10) : 
 

- à droite : R. Durieux, Afrique 

Occidentale Française  

Affiche lithographiée couleurs, 

entoilée. 120 x 80 cm 

Imp. Alsacienne Strasbourg, circa 1940 

Estimée 400 – 500 €, non vendue. 
 

- au centre : Jean Picart Le Doux, La 

Syrie et le Liban. Pays de tourisme et 

de villégiature. Le Krak des Chevaliers 

(XIIe-XIIIe s.) 

Paris, Mourlot, 1935. 77 x 105 cm. 

Pliures. 

Estimée 800 - 1 200 €, vendue 2 000 €. 

Au-delà des qualités de cette affiche, la 

géopolitique actuelle a peut-être 

contribué à la hauteur de l’enchère…
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 
Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale. ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
 

Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à aujourd’hui. Grandvaux,2005.15 € (+ port) 
 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali – Un voyage musical. 

 Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 

Élizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975. Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+ port) 

  - Paul-Élie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+ port) 

  - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+ port) 

  - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984.  2007.  

    30 € (+port)                                          
 

Jean-Pierre PAULHAC,  
- Dialogue Nord – Sud – Voyage en interculturalité. Éditions Dianoïa, 2004. 10 € (+ port) 

-  La porte du non retour - Carnet d’un  voyage au Bénin. Éditions du Cygne, 2008. 10 €  (+ port)   
 

Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940. Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIXe-XXe siècles). Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

Jacques CHARPY, Dakar, naissance d’une métropole. Éditions Les Portes du Large (Rennes, 2007). 15 € (+ port)    
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions africaines du Sénégal, 2010, 20 € (+ port)  
 

Guy THILMANS,  

- Histoire militaire de Gorée – De l’arrivée des Portugais (1444) au départ définitif des Anglais (1817). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ port) 

- La grande batterie de Gorée – recherches archéologiques et historiques. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ 

port) 

- Informations sur l’esclavage. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2010. 10 € (+ port) 
 

Guy THILMANS et Pierre ROSIÈRE, 

- Les Spahis sénégalais – Une cavalerie africaine aux origines de l’expansion coloniale (1843-1880). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2007. 16 € (+ port) 

- Les Tirailleurs sénégalais – Aux origines de la Force Noire, les premières années du Bataillon (1857-1880). Éditions du Musée Historique 

de Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2008. 16 € (+ port) 

- Marsouins & Joyeux au Sénégal – Des troupes blanches en Afrique noire (1830-1880). Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée) 

– IFAN Ch. A. Diop, 2009. 16 € (+ port) 
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, Pierre ROSIÈRE, Guy THILMANS, Tirailleurs sénégalais –Témoignages épistolaires 1914-1919. 

Éditions du Centaure, Dakar, 2014. 40 € (+ port) 
 

Pierre ROSIÈRE, Des Spahis sénégalais à la Garde Rouge. Éditions du Centre, Dakar, 2009. 40 € (+ port) 
 

Al Housseynou NDIAYE et Pierre ROSIÈRE, Gares et trains du Dakar - Saint-Louis. Éditions du Centaure, Dakar, 2008. 30 € (+ port) 
 

Maurice MAILLAT, Les garnisons de Gorée. Éditions du Musée Historique du Sénégal (Gorée), IFAN Ch. A. Diop, 2014. 15 € (+ port) 
 

               
 

 

Publications I&M : Cahiers et Catalogues (voir p. 40)  -  Bulletins  -  DVD Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest 

Anciens numéros du Bulletin : quelques exemplaires des numéros 18 à 47 du Bulletin sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents). Nous consulter pour les frais de port.  
Dvd Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest : 3 225 images en fichiers JPG (19 dossiers par pays). Dvd réalisé à la 

demande. 10 €. Nous consulter pour les frais de port. 
________________________________________________________________________________________________________________________ 
 

Ces publications peuvent être commandées (chèque ou virement bancaire  à l’ordre de Images et Mémoires ;  

ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 18 avenue des Courses, 78110 Le Vésinet  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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Les  dernières publications d’Images & Mémoires 

 
 
 
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 

 
 

Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-sept pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 

 


